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LETTRES 


HISTORIQUES, POLITIQUES 
Er CRITIQUES 

| DUN OBSERVATEUR 

IMM ARTIAL, 


Contenant des conſequences probables „ far la 
© ſource des nouveaux Troubles qui agitens 
les Provinces Belgiques , depuis la rentree 


du Couvernement en 1790, Juſqu'd a Pepoque 
d la mort de FENG LEOPOLD L. 
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On feu mal éteint, en fort peu de momens 
Fait naitre : quelquefois de longs embraſemens. 
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| S ANs entrer aujourd'hui dans la fecherche 

des cauſes antèrieures, qui ont produit la 
Revolution de 1789; Je ſerai THiſtorien 
fidele des myſteres d iniquitès dont J'ai &te 
le temoin , depuis le mois de Novembre 
1790, Epogue 2 laquelle 'Empereur LEO- 
POLD II rentra en poſſeſſion des Provinces 
Belgiques. 


Que mes Lecteurs ne simaginent pas 
que j oſe me flatter d'avoir bien developpe 
des evenemens qui paroiflent ſi difficiles à 
croire. Jai haſards quelques reflexions ; j A 
commence quelques raiſonnemens , moins 
dans Veſpoir de reſoudre la queſtion , que 
dans le deſſein de Ieclaircir & de la r6duire 
A ſon veritable etat. Le tems approche où 
je pourrai , peut-etre , aller plus loin dans la 
meme route, fans qu'il me ſoit facile dar- 
river au terme; car, ce neſt pas une legere 
entrepriſe que de deméler ce qu'il y a dar- 
tificiel & de barbare dans la Politique mo- 
derne. En m' impoſant une tache auſſi pe- 
nible, j'ai bien reflechi qu'il falloit nèceſ- 
fairement attaquer des Gens en place; des 
Magiſtrats puiſſans & vindicatiſs; des Ban- 
quiers ingrats & opulens; des Commis cor- 
rompus; des proneurs à gages, & la foule 
Teſpions & * delateurs hs. qui 
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grouppent ſans ceſſe autour de ce parti re- 
doutable. Jai à craindre la lichete ; mais je 
Naurai pas celle de trahir la verite, & je 
deyoilerai aux Belges, mes contemporains , 
les noirs complots des perfides ambitieux 
qui vouloient les replonger dans les dèſaſ- 
tres de Anarchie. Si je ſuccombe à cette 
lutte honorable & perilleuſe, jemporterat 
du moins avec moi la douce conſolation 
d etre regrettè par un Peuple genereux , qui 
| donnera quelques larmes de reconnoiſſance 

a la memoire d'un etranger dont le cœur 
Etoit * de tous les Pays! 
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LETTRES 
HISTORIQUES, POLITIQUES 
Er eRITIgues © 
D'UN OBSERVATEUR - 
IMPARTIAL. 


SI: 'IL n y a pas d'exemple qu'une grande 
Revolution ſe ſoit auſſi aiſement appaiſèe, 
aue celle dont je vais crayonner les dé- 
plorables ſuites, c eſt qu'il y a peu de Peuples en 
Europe, qui, au milieu de la contagion dont le 
genre humain eſt infectèe, conſerveroient encore” 
la purets de ſes mœurs douces & religieuſes ! 
,» Quiils ſont donc criminels, ces machinateurs 
ren6breux , qui ont rallume le feu de la diſcorde, 
en ſe couvrant du maſque trompeur de la popu- 
larité! „„ 


Des les premiers jours que Aigle victorieux 


KX bienfaiſant eut deploys ſes alles ſar ces mag- 


nifiques Provinces, tout y annonca la plus con- 
ſolante tranquillite. Il ſembloir que d'un coup de 
baguette enchantee, Ange tutelaire de la Belgique 
avoir diſſipè les ſombres nuages qui la menagoienr 
d'une deſolation generale, mais ce calme fi deſirs 
& ſi n&ceſſaire, ne ſervit qu'a procurer aux Agens 
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dune nouvelle faction, le tems de diriger leurs 


batteries contre la fatale credulite du Peuple. 


Les faits ſe ſuccéderent alors avec tant d'acti- 
vice qu'il ne m'a pas et6 poſſible d'en tenir un 
journal exact; cependant je les claſſerai de ma- 
niere à ne pas confondre les evenemens dèſaſtreux 
du premier miniſtere (1) avec l'adminiſtration de 
celui qui trouva le Pays dans une ſituation, a-pet- 


- pres ſemblable à celle d'un malade auquel on au- 


roit mechamment adminiſtre des remedes contraires 
à ſa maladie, afin que fa mort, regardee comme 
inevitable, put Etre nuiſible a la celebrice de I'ha- 
bile Medecin (2) en qui on avoir toute confiance. 


Des démarches ingrates & laborieuſes, m'one 
procure une telle connoiſſance du caractere des 
Belges, que, ſans craindre d'etre contrarie par les 
perſonnes ſages, qui refl&chiſſent toujours avant de 
porter un jugement , j'oſe m'annoncer, comme 
capable de pouvoir fixer les reſultars de Vebranle- 
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(1) Lors de Pouverture du Traits de Reichenbach, 
Son Excellence le Comte Merci d' Argenteau, fut 
envoye en Ambaſlade a la Haye, muni des pleins 
pouvoirs de PEmpereur LEOPOLD II. Aptres la 
reduction des Provinces Belgiques, ce Miniſtre vint 

repreſenter Sa Majeſie, & ne ceſſa dq opere en 
on nom, juſqu'à Parrivee des Gouverneurs Gen- 
raux & de leur Miniſtre Pl nipotentiaire. 


(2) Son Excellence le Comte de Metternich, 
Jui stoit encor 
2 Coblentz. 


e Miniſtre de Sa Majeſts “ Empereui 


CF] 
ment general qui a mis le Gouvernement de 1790, 
dans Vhumiliante impoſſibilitè de ramener les eſ- 

prits, aigris par une Politique auſſi cruelle qu'inſi- 

dieuſe. Et, pour prouver combien il Etoit facile 
de retablir l'ordre primitif; qu'on ſe rappelle, que 

Vincroyable licenciement de PArmee Patriotique, 

avoir livre ces belles Provinces au pillage d'un ſol- 

dateſque au deſeſpoir. Qu'on fe repreſente, (& ce 
ne ſera pas fans effroi ) qu'on fe repreſente à- peu 
pres vingt mille ſoldats , depourvus de tout, & 
qui ne voyoient dans Tavenir que le tableau ef- 
frayant de la miſere & de l'abandon, qu'on ſe re- 
preſente cette multitude d'hommes armes, courant 
les Villes & les Campagnes, abandonnes de leurs 

Chefs, & mourant en route de fatigue & de faim. 

Ont- ils commis un ſeul forfait? jen atteſte à la 

vengeance la plus menſongere! D' un autre core, 

qu'on admire, avec quelle douceur & quelle preci- 
ſion, les troupes de Sa Majeſté 'Empereur contri- 

buerent fi glorieuſement à couronner la longue & bril · 

lante carriere du reſpectable General (1) qui dirigea 
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(1) Son Excellence le Marcchal Baron de Bender. 


Rien ne devoit etre plus flatteur pour le Chef d'une 
Armee floriſſante & intrépide, que la confiance qu'il 
inſpira à tout le monde, lorſque de la part de fon 
maitre, il annonca ſüreté & tranquillite pour un cha- 


cun: mais il Etoit impoſſible que la. cabale, jalouſe 


die la reputation, noblement acquiſe de ce vertueux 
Guerrier, ne parvint à lui arracher des ordres arbi- 
traires, & ne reuſſit à lui imputer le mEcontentement 
des bons Citoyens, contre ces exécutions militaires 
ſouvent ordonnees, d' après le faux rapport d'un mau- 
Vais ſujet. 
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leur entree dans Ie Pays, malgré les projets de de- 
fenſes, fi pitoyablement concertes entre ceux qui 


craignoient de devenir les victimes des derniers 
Elans du delire populaire! 


Je l, dans un filence néceſſaire, les traces 
de la raiſon, afin de mieux eſquiſſer le portrait hi- 


deux de ces hommes ſortis de la claſſe la plus ab- 


jecte, pour devenir le fleau de leur Pays; de ces 
Magiſtrats hypocrites, ſur le front deſquels tous les 
vices ſont empreints; qui ont fait couler les larmes 
du cultivateur & inondè les campagnes du ſang des 
Citoyens, jadis fi paiſibles; de ces traitans implies 
qui ont renonce à tout principe d'humanite & de 
juſtice 3 qui diſpoſent de toutes les places, en fa- 
veur d'une famille orgueilleuſe & des ſubalternes 
avides dont elle eſt entouree ; qui ſoudoient a grands 
frais, des explorateurs artificieux & d ignorans Ecri- 
vains, vendus à Iiniquite; enfin de ces Magiſtrats 
dilapidateurs, dont les Loix demandent un exemple 
ſalutaire, aſin d'effrayer ceux qui déſormais ſe- 


roient tentes de les imiter. ,, Avec de tels Pilotes, 


il Etoit impoſſible que le vaiſſeau, dont le com- 
mandement venoit de leur @tre rendu, ne devint 
bientöt le Jouer de tous les orages , & e elt ce 
qui arriva! , 


Dans preſque toutes les Villes des Pays-Bas, & 
particulièrement à Bruxelles, une bande de Vaga- 
bonds, reunis avec des prerendus Royaliſtes & des 
Soldats de la Garniſon, couroient jour & nuit les 
endroits publics, & y mutilojent impitoyablement 
leurs ennemis , ſons le coupable prétexte qu'ils 
avoient porté Phabit de Volontaire, ou qu'ils 
avolent ſervi dans Tame Patriotique. | 


C93 
Qui croira que ſept à huit mille hommes de 
troupes d elite qui compoſoiĩent les forces militaires 
de cette garniſon, ſurent les ſpectateurs tranquilles 


de ces ſcenes ſanglantes, & avoient recu lordre 
de ne sy oppoſer en aucune maniere? Qui croira 
que le Gouvernement, non content d' enchainer la 


vaillance de ces vertueux Militaires, leur faiſoit 


donner des lecons, propres à leur inſinuer les prin- 


cipes de Fegalite & meme de Tinſurreftion? (1) 
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7” (1) On peut ſe rappeller d'un paſſage inſéré dans 
une Lettre que Mr. le Comte /Herci d' Argenteau 
Ecrivoit au Maréchal Baron de Bender, des les pre- 


miers jours de ſon arrivee à Bruxelles, Cette Lettre 
a été imprimèe & affichée aux coins des rues de 


toutes les Villes & Bourgades du Pays. 


Apres avoir annones au Peuple que Se Majeſie ne 
vouloit abſolument regner que par clemence i falloit 
au moins ajouter, & par la juſiice} Mr. 'Ambaſ- 


ſadeur, engageoit le Maréchal de: Bender, 2 faire 


valoir Phonorable confiance que ſes braves Soldats 
avoient en lui, pour leur perſuader qu'ils Etoient Sol- 
dats Citoyens. Ce langage Cornſtitutionel pouvoit 
etre dicte par des motifs intéreſſes, mais il Etoit dan- 
gereux au ſortir des acces d'une Anarchie, & deve- 
noit une arme tres-pernicieuſe entre les mains des 
Conſpirateurs. La diſcipline la plus rigide doit etre 
_ effrayce de Pexemple terrible que la France nous four- 
nit d'une mEtamorphoſe de Soldats devenus Citoyens!.. 
Tout le monde fait que les Agens de la Revolte a 
_ Paris, ſoudoyerent des milliers d'etrangers, des arti- 
fans, & autres individus de la claſſe populaire, leſ- 
quels $*enivroient avec les ci-devant Sardes Fran- 
coiſes, & les d&bauchoient au nom de la Patrie. Des 
qu'ils eurent briſe la chaine dela ſubordination & aban- 
donné le poſte qu'ils occupoient pres de leur Roi, 
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Qui croira que ce mime Gouvernement fir accor- 
der protection à des factieux Etrangers, qui vinrent 
a Bruxelles y établir des Clubs à Vinſtar de celui 
de Paris? Qui croira, que les projets incendiaires 
emanès de ces écoles de conſpiration, Etoient fa- 
vorablement accueillis, imprimés & envoyes dans 
les Villes, Bourgs & Villages, enfin de donner aux 
habitans de toutes les Provinces, Tavant-gottt des 
delices d'une aflemblee populaire? Qui croira, que 
dans une Ville de Cour, & avant d'avoir aſſiſtè aux 
feres publiques qui ſe donnoient en réjouiſſance de 
Iheureux retour de la paix, le Miniſtre intermiſ- 
tique, le Repreſentant de l' Empereur, fe rendit 2 
un Bal d'artiſans, ov il gliſa ſon Menuett; & 
qu'après cette belle Ambaſſade, Mr. Ambaſſadeur 
s' excuſa fort civiquement ſur la deblilite de ſes jar- 
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ces laches revoftés coururent les Caffts de Paris, & 
nommement cerx du Palais Royal, où its buvoient 
pele-mele avec des riches particuliers qui les engage- 
rent à manger chez eux: de forte que dans les mai- 
ſons des Banquiers & des Negocians les plus opu- 
lens de la Capitale, vous pouviez vous trouver 3 
table avec une douzaine d'aſfaſſins, couverts du ſang. 


des victimes immolccs à la vengeance du Peuple ! 


Aujourd'hui ils ſont à la téte de ces hordes de Te- 
gres qui devoreroient Peſpece humaine, ſi on ne s' op- 
poſoit promptement à leur cruelle voracits! Ah Pa- 
riſiens! trop credules Parifiens! Ah! Milice nationale 
de Paris, que votre Jlache puſillanimite rend compli- 
ces de ces crimes monſtiueux qui font fremir la na- 
ture, Quels ſeront les funeſtes reſultats de votre infa- 


me conduite? L'Obſetvateur ſenfible peut vous les 


2nnoncer, La devaſtation de vos proprictes, le maſſa- 
ere general de vos femmes & de vos enfans, le 
pillege & b'incendie de votre Ville! | 


„ 
rets, qui, depuis vingt ans, avoient perdu l' habitude 
de la danſe : ce qui le privoit de ſe livrer à cet exer- 
cice, avec un plaiſir proportionnẽ à l'honneur qu'on 
lui faiſoit, en l'initiant à une ſociete de perſonnes 
dont les ſentimens $'imparhitoient ſi bien avec les 
ſiens (1) ? Qui croira que, perſècuté par des im- 
portunites ſecretes, le General Yandermerſch 


quitta ſa retraite pour venir à Bruxelles, & qu'une 


nombreuſe & brillante Cavalcade, fut a fa rencon- 
tre, afin de procurer à cette entree les honneurs 
du Triomphie? Qui croira que I'ingrat & trop opu- 
lent /alkiers, refuſa pluſieurs fois de diner au Gou- 
vernement, & que ce ne fut qu'apres des ſollicita- 
tions preſſantes & reiterees de la part du Miniſtre, 
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(1) C'eſt au Cabaret qui a pour enſeigne la Maiſon 
du Roi, où d'honnetes Artiſans des Commis & au- 
tres particuliers, s'étoient réunis, afin de s'amuſer 
pendant le tems du Carnaval. Je dois prevenir que 
nul n'auroit été admis, $'i} avoit manifefts une opi- 


nion differente de celle qui captivoit Peſprit des prin- 


cipaux membres de cette. aſſemblee. Lorſque Son 
Excellence le Comte de Merci d Argenteau, (8. pre- 
ſenta a cette fete, il n'avoit peut etre pas Vintention 
d'ouvrir le Bal: mais le frere d'un tailleur de Bruxelles, 
le Sieur Snuch, propoſa d'inviter Son Excellence à 
_ danſer, ce e fit fort galamment avec une aima- 
ble & jolie danſeuſe, nomm&e Mle. Malerme, ma- 
rice depuis quelque temps à un Commis du Banquier 
Walkiers. Je ne me permettrai aucunes teflexions, 
quant à cette démarche du Repreſentant de l'Em- 
pereur, je la livre au jugement des Politiques les moins 
ſcrupuleux; qui n'oubſieront pas que Mr. le Comte 
de Merci d Argenteau a o mille livres de rente ſar 
PHotel- de -Ville de Paris, & quelques poſſeſſions 
dans les Colonies Frangoiſes. nl 
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que cet impudent Banquier ſe laiſſa fléchir? Quf 
croira? Mais qui ne croira pas? Tandis que des 
milliers de perſonnes ont vu, & qu'elles ont dou- 
loureuſement gemi des moyens honteux avec leſ- 
quels on preparoit le bouleverſement total du Pays. 


Quand Fautorite ſupreme eſt une fois mépriſèe, 
Fintervalle eſt bien court entre le murmure & la 
ſedition, & la ſageſſe a beau Elever fa voix, dif- 
ficilement elle ſe fera entendre au milieu du tu- 
multe des paſſions : c'eſt donc d'apres des &Evi- 


dences ſuffiſamment demontrees, qu'on peut aſ- 


ſurer que de coupables ſerviteurs ont détourné 
les, tendres impulſions du cœur bienfaiſant de 


LEOPOLD II, & vouloient l'engager à per- 


mettre des innovations, dans un tems d'efferveſ- 


cence ou il eſt tres-dangereux de faire acheter 


au Peuple ſon bonheur & ſon repos en idee, 
au depens d'une fElicite reelle. 


En remontant à la ſource des troubles qui ſe 
maniteſtoient deja en 1787, on conviendra avec 
moi, que, pour rèuſſir à ſoulever la plus grande 
partie de la Nation Belgique, les Agens des Puiſ- 
fances ennemies de la Maiſon d' Autriche, furent 


obligés de ſe ſervir des moyens diametralement 
oppoſes à ceux quiils employent aujourd'hui avec 
tant de. ſucces. Ce ne fur que la crainte de perdre 


ſes privileges qui arma le Peuple contre l'autorité 
ſouveraine, & la haine contre le Monarque fit en 
peu de tems des progres ſi rapides, que le Belge, 
naturellement brave & modere, devint emporte & 
vindicatif, & couroit à la mort avec une impetueuſe 
fureur! „ Voila le fruit des monſtrueux travaux de 
ces hommes ſanguinaires, qui, du fond de leur Ca- 
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binet, ordonnent les meurtres & portent le deſeſ- 
poir dans le ſein d'une Nation dont ils ne connoiſ- 
{olent que, trop les principes religieux: mais les 
crimes dont ils ont ſouille la terre ne reſteront pas 
impinis, & quand le delire & la barbarie ſemblent 
avoir conſpire au malheur de Thumanite, c'eſt alors 


qu'ils doivent craindre d'en etre les victimes à leur 
tOUr.,, | 


Il me ſeroit tres-aiſe, fi cela m'etoit neceſſare, 
d'appuyer mon ratſonnement par des authenticités; 
je m'ëcarterois du but que je me ſuis propoſe, & je 
pourſuivrai le chapitre de mes Obſervations. C'eſt un 
foible tribut du reſpectueux hommage que je rends 
a Pauguſte verice, dont je défendrai la cauſe avec 
toute la confiance d'une ame qui n'a jamais ere fletrie, 
ni par la crainte ni par la baſſeſſe. 


Ce ne fut pas ſans une ſurpriſe mèlée d' indignation, 
qu'on vit a Bruxelles & dans les autres Villes Capi- 
tales des Pays-Bas, pluſieurs Chefs de PAdminiſtra- 
tion & de la Juſtice ſe coaliſer avec ces Plebeiens 
ambitieux, qui, n'aymt pu ſubjuguer leur Patrie, 
furent obligès de sen exiler durant les troubles qu'ils 
avoient fait naitre. (1) 


(1) Pen de tems apres que le Duc d'Urſet eut 
donné ſa demiſſion de Chef du Departement de la 
Guerre, le General Pruſſien Baron de Schönfeld, 
vint prendre le Commandement de PArmee Belgique, 
& ily eut une telle fermentation dans les eſprits, que ft 
le Duc d'Urſel wavoit pas étè un Patriote pur & 
_ dEſintereſſe, le Pays auroit été livre à une aſſemblée 
populaire: mais les affaires changerent bientot de 
face, & les perſonnes qui avoient ſigné cette Repre- 
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Je ne m'arreterai pas à decrire Tinyention ſuc- 
ceſſive de toutes les hiſtoires ſcandaleuſes, platement 
debirees, pour porter atteinte à la Religion, & 
rendre (es Miniſtres odieux au Peuple; je ne parlerai 
pas de Pabus de lautoritè & de l'emploi du pouvoir, 
qu'on faiſoir concourir aux vexations dont on acca- 
bloit les Citoyens les plus ſcrupuleuſement attaches 
> leurs antiques Conſtitutions; je me bornerai ſeule- 
ment A jetter un coup dil fur la Nation Belgique, 
expoſèe à ce nouveau danger. Les choſes etant par- 
venues à ce point, il eſt cres-facile de deviner le 
reſte, & on ne ſera pas Etonne, que chaque jour 
fourniſſoit une occaſion de ſignaler les vengeanees 
particulieres , exercces de la maniere la plus cruelle. 


Ces deſordres- Etoient effrayans, à Ia vérité, & 
preparoient de terribles evenemens pour Favenir, 
mais il falloit un Agent plus ſubtil, pour reveiller la 
vengeance des Royaliſtes qui commencoic. à s affoi- 
blir par la moderation du parti perſEcuts. La propo- 
ſition en fut faire dans une de ces afſemblees, qu'on 
diſtioguoit ſous le nom des amis du bien public, 
(quelle deriſion! ) où un étranger qui, ce jour la, 
avoit les honneurs de la ſeance, Sexprima à- peu- 
pres en ces termes : „ Quelque ſoit la gloire que 
Jaie acquiſe, 2 la tète de cette terrible Reyolution , 
qui, dans fon principe, devoit Epouvanter & reunir 
contre nous les Souverains de I'Europe; je n'en 
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ſentation aux Etats par laquelle on leur ſignifioit, 
gue dans le peuple refidoit ellentiellement la Sou- 
verainete; ces perſonnes furent forcees de fuir le 
Pays, pour ſe ſouſtraire A Ja fureur de ce-meme P2us 
ple qui ne vouloit pas Etre Souverain : Inde wa! 


CF 
ſerai pas moins le veritable admirateur des moyens 
preparatoires, que vous faites valoir ſi ingenieuſe- 
ment au profit de la ſubverſion de votre Pays; mais 
qu'il me ſoir permis, MM., de vous repreſenter que 
ces moyens ſont d'une progreſſion trop lente, & 
qu'ils n auront pas un effet auſſi prompt que les cir- 

conſtances Lexigent. , Es 
„ Je ſais que j'ai Thonneur de parler à des per- 
ſonnes inſtruites, & qui, à Técole de nos meil- 
leurs Clubs, ont perfectionnè leurs heureuſes diſ- 
poſitions pour le mdde Republicain! je ſais auſſi 
que vos operations ſont calquees ſur le genie de 
votre Nation, qui ne ſaiſit pas avec autant de 
legeéreté que la Nation Francoiſe ; cependant il 
faut profiter de Tinſtant favorable où la diſcuſſion 
des droits de Thomme, a monte la tete des Peu- 
ples ſur le plus haut ton de l'égalité; & ſur- tout 
de la liberté: pour mieux vous en convaincre je 
vais, fi vous le permettez, vous faire Vhiſtorique 
ſuccint des travaux qui m'ont procure Favantage 
d' etre Preſident du Club tres-renomme, des Ja- 
eobins L 59 | | | | 


„Comme on nravoit ant&rieurement recomu 
quelques capacités, il fur decide que Vepreuve _ 
d'une annèe, à laquelle tout Candidat eſt ſoumis, 
ſe paſſeroit à voyager dans les Cours étrangeres, 
* afin de ſonder quelles &toient les diſpoſitions des 
Cabinets à notre égard: quoique j'6tois charge de 
quelques meſſages ſecrets pour des hommes en 
place, on me donna une quantite de Lettres de 
recommandations, adreſſèes aux Commis les plus 
ſubalternes; car, bien loin de négliger ces petits 
details que les Grands Politiques deEdaignent & 


E 
craitent de Vetilles, nous les regardons comme les 
acceſſoires intelligens qui nous feront inceſſamment 


rèuſſir dans Vexecution du vaſte projet qui doit de- 
truire toute autorite ſouveraine. ,, 


„Malgré la confiance qu'on m'avoir inſpirte la 
veille de mon départ de Paris, je vous avoueral , 
MM., que je n'étois pas ſans epFouver de vives 
inquicrudes , relativement aux ſuites d'une Miſſion 
auſſi perilleuſe. Et, fi le rang de quelques-unes de 
ces perfonnes auxquelles J] etois particulièrement 
recommandé, devoit m'intimider, la baſſe extrac- 
tion de mes Recommandeurs n'&toit gueres capa- 
ble de raſſurer un Protege de ma trempe. ,, 


Ss Quel fur done l'excès de ma joie & de mon 
Etonnement, lorſque, au lieu de mille dangers que 
je devois eſſuyer; de mille difficultes que je nrat- 
tendois à rencontrer, je ne trouval par-tout que fa- 
cilitè, condeſcendance, & meme approbation de la 
part des perſonnages graves, dont je venois prepa- 
rer la chute! Il eſt vrai que, muni de ſommes con- 
ſidèrables en eſpeces bien ſonnantes, j ouvrois tou- 
jours mes propoſitions par des precurſeurs t tres 
ſeduiſans. „ 


„Pendant un an que je voyageai, je fis des de- | 
couvertes d'une telle conſequence, & je m'aſſurai 
des incelligences ſi adroirement menagees, qui 
mon retour © Paris, je ſus proviſoirement elu Dic- 
Fateur , 2 prendre rang „ lorſque la France ſera 


erigce en Republique 4 14 Romaine. ,, 


„ Apres la ratification du Traits de Reichenbach, 


je fus choifi pour venir parmi vous MM., & on 
dècrèeta 


„ 


dècrèta une augmentation de deux mille Aodtres 


de la Liberté, afin de renforcer le nombre de 


ceux qui, d&ja rèpandus dans la Generalits de vos 


Provinces, proficeront avec avantage du mécon- 
rentement des anciens Patriotes, & leur perſuade- 
ront, qu'une fois reunis à la France, les Privileges 
& Conſtitutions ſeroient rendus au Pays, ſans que 
nulle raiſon politique puiſſe sy oppoſer. Ce Peuple 
eſt de fi bonne foi; il eſt tellement Pennemi du 
parjure, que je le vois deja diſpoſe, à recevoir les 
artificieuſes inſinuations de I Egalite & d'une Reli- 
gion Conſtitutionnelle, moyens infaillibles pour 
parvenir au but que nous nous propoſons ” 


„ Jai toujours conſiders votre Pays, MR., 3 


comme la Digue qui s' oppoſoit aux progres de 
la contagion, que les Gazetiers nomment la ma- 
ladie Francoiſe cette digue eſt tres-mal gardee; 
une fois qu'elle ſera rompue , toutes les Nations 
Civiliſees de l'Europe, ſeront entrainees par Vim- 
pètuoſitè de cet affreux torrent: car nos adroits 
promulgateurs ont tellement propage Peſprit ſyſte- 
matique & novateur, que ceux, qui, par état, 
devroient Erre les plus fermes ſouriens de la Sou- 


verainete, en ſapent eux memes les fondemens 


ſans sen appercevoir. » 


„On vouloit que I'Empereur rentrft dans ſes 


Provincia par la force, c' toit une ruſe auſſi gau- 


chement imaginèe, que les diſpoſitions qui furent 


faites pour Voperer. Je me ſuis fortement oppoſe 


à cette combinaiſon impolitique, & le Marechal 
Baron de Bender, me ſeconda ſans Sen douter, 
lorſqu' il fit donner des ordres rigoureux, pour que 


nul particulier ne ſoit inquiete ni dans ſa perſonne 
ni dans ſa propriete, * b 


| 
| 
| 


9 2 


r 


C88 5 


„Si les Autrichiens euſſent conquis le Pays 
par la force, & qu'il eur Ere ſoumis à la diſcretion 
du vainqueur ; la Police Militaire la plus rigide 
auroit fait place à Ia conduite coupable & inſou- 
ciante de la plupart de vos Magiſtrats, qui aban- 
donnent lichement les renes de la Juſtice, en 
attendant l'organiſation des Tribunaux, que nous 
aurons grand ſoin de faire retarder; de crapu- 
leux Ecrivaſſters, n'auroient pas eu la m&me fa- 
cilitè pour peindre, avec des nuances horribles, 
les accidens de la Revolution; leurs degoittantes 
feuilles qui outragent ſans ceſſe les Membres des 
Etats, ceux de la Nobleſſe & du Clerge , n'au- 
roient pas eu une auſſi libre circulation. Les griefs, 


- vrais ou faux de chaque particulier, n'auroient pas 


ere preſentes au public , comme autant de matieres 
combuſtibles, qui entretiennent le foyer de la haine 


& de la vengeance. Les Royaliſtes, confondus parmi 


nous, ne ſe ſeroient pas charges de corroborer I'a- 
nimoſite de quelques Officiers Autrichiens, contre 
les Prètres, les Nobles & le Parti ci-devant Patrio- 
tique. Les Etrangers n'auroient pas eu l'entrèe de 
ces Provinces auſſi facile, ils euſſent ere ſcrupuleu- 
ſement obſerves, & ſurcroit d'embarras pour nos 


habiles émiſſaires. Nous n'aurions pas rencontrè la 


meme complaiſance de la part des Royaliſtes, nos 
dupes, & qui combattent contre leurs veritables 
intèrèts, en ſe rangeant ſous nos bannieres. Les 
Emigres Frangois n'auroienc pas choiſi ce beau 
Pays, comme le ſeul qui pouvoit leur rappeler les 
delices de la France, dont nous les chaſſons, tout 
en faiſant ſemblant de nous irriter de leur fuite, 
que nous favoriſons, par des ordres ſecrets, en- 
voyes tres- exactement aug Officiers Municipaux 
des Villes frontieres. Une foule d'aventuriers & 


| 
| 
| 


| 
| 
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de nobles, de par . Revolution, ne ſerojent pas 
venus audacieuſement s'offrir, pour relever les Lys 
abattus, & ne contribuerdient pas aujourd'hui, 
par leurs Paſquinades & leurs forfanteries, à com- 
pleter la haine que nous avons ſuggerce, a la 
plüpart des habitans de votre Pays, contre les 
deux ordres proſerits du notre. Le Militaire ſe 
ſeroit oppoſe aux meurtres, aux attroupemens & 
a nos aſſemblèes. Le Miniſtre protecteur de nos 
ſyſtẽ mes populaires, n'auroit pas pu nous proteger 
_ auſſi eſſentiellement; il eur peut- tre regu l'ordre 
d'aller à Vienne y rendre compte de ſa conduite. 

Les plus inconſtitutionnels Militaires que j'aie 
jamais connu, ces mauvais plaiſans de Generaux 
Autrichiens, auroient redouble de vigilance. Alors 

Notre plan oit nul dans ſon ex&curion & ſe per- 
doit dans le cahos de ces brillantes men, qui 
{ont le Roman de 3 5 


55 Joſerai done, MM., vous rEpeter ce que 
j'ai deja eu l'honneur de vous dire, que vos moyens 
quoiqu'ils ſoient excellens , proparent les eſprits 
trop lentement. Il faut frapper des coups vifs & 
violens, afin d'intimider les tranquilles &goiſtes , 
allliger les ſages, & ſurprendre nos intrepides ad- 
verſaires! Par quel prodige avons - nous renverſE 
{Empire le plus floriſſant de l' univers, & dètruit 
ſes Loix fondamentales, dont Pantiquite ſe per- 
doit, pour ainſi dire, dans la nuit des tems? C'eſt 
après avoir briſè le frein neceſſaire du Peuple, 
(la Religion), & en nous emparant de tous les 


pouvoirs qui concouroient à faire reſpecter lau- 
* des Loix.,, | 


„ Des vues courtes en Politique, & des riches 
'b N 


4 


voluptueux : FRM que le pouvoir exécutif 
eſt ici dans toute ſa vigueur, tandis que nous l'a- 
vons abſolument paraliſe, & qu'il ne ſe meũt plus, 
que par quelques foibles reſſorts à demi ronges, 
par la lime ſourde de nos factions ſecretes : vous 
devez juger qu'il ne nous retardera pas long-tems, 
lorſque nous ſerons en ſituation d'optrer avec cer- 
titude. Quant à la Religion, c'eſt ſelon moi Varti- 
cle le plus embarraſſant, & jappercois des diffi- 
culres dignes d'exciter notre courage. Je voudrois 
donc que ces deux pouvoirs fuſſent attaques à la 
fois, & comme il eſt de la prudence d'ouvrir la 
grande ſcene, par un Prelude, nous pourrions, 
au ſortir du Conſeil, faire inſulter & pourſuivre 
ces certains Conſeillers, les plus entètés defenſeurs 
de vos anciens privileges. Si on nous laiſſe agir 
librement, la victoire eſt à nous! Alors nous dreſ- 
ſerons nos machines, de maniere à faire ſauter les 
Etats, & c'eſt au moment ol: ils ſont aſſemblés, 
que nos braves adherens iront en foule, moleſter 
les Membres du Clerge & ceux de la Nobleſſe, 
enſuite nous les chaſſerons ignominieuſement, du 
ſanctuaire des Loix outragees. Le meme jour, 
nous livrerons au pillage & à la profanation, le 
monaſtere des Capucins , qui s aviſent de precher 
contre le danger des innovations.,, 


4 Voilh, MM., les articles propoſts, mainte- 
nant je laifſe a votre ſageſſe le ſoin d'aſſigner les 
marches, contremarches & les directions neceſſai- 
res pour nous aſſurer | une heureuſe & prompte 
reuſſite? ,, | 


On doit bien S' attendre que le Diſcours, de ce 
vehement Orateur "3 fur gracralement approuve , 


„ 


& des le lendemain , une foule de perſonnes, qui 
ne paroiſſoient pas ètre de la claſſe commune du 
peuple , attendirent les Conſeillers déſignés, à 
l'inſtant on ils quittoient le Conſeil, les huerent, 
leur jetterent de la boue & les maltraiterent, au 
grand ſcandale de tous les bons Citoyens, & en 
preèſence des patrouilles militaires qui s amuſoient 

de ces exces, n'ayant pas d' ordre pour les r6primer. 


II &toir dans la marche progreſſive des defordres . 
toleres, que Vimpunite de celui-ci, frayir la route 
a d'autres plus revoltans encore. La ſuite va nous 
en convaincre. 8 


Loes Etats juſtement alarmes, adreſſerent un Me- 
moire à M. le Comte Merci d"Argenteau , dans 
lequel ils repreſentoient à Son Excellence, que la 
Nation alloit &tre expoſee à une Anarchie, d' autant 
plus dèſaſtreuſe, qu'elle ſeroit encouragee par 
l'inaction du Gouvernement, qui empèchoit le Mi- 
litaire de donner main- forte, lorſqu il Eroit appelle 
pour venir au ſecours des perſonnes qu'on atta- 
quoit publiquement & mème vis-a-vis les Corps- 
de-Garde. Ces Seigneurs ajouterent, qu' ils avoient 
tout lieu de craindre que la licence effrence ne vint 
les pourſuivre juſques dans leur Aſſemblée. La 
rẽponſe du Miniſtre fut ſeche, & accompagnee de 
ces phraſes de repertoire, qui rappelloient les mal- 
heurs de la Révolution, tant de fois inutilement 
& mechamment reproches. | 


Il faudroit un immenſe volume, pour detailler les 
{ſcenes douloureuſes que homme ſenſible tencon- 
troĩt à tout inſtant, & qu'on avoir ſoin de taxer 
de juſtes repréſailles. | 2 


| „ 


0 Le jour parut qui devoit éclairer deux événe- 
| mens que je ne croirois pas, fi je n'en avois été le 
remoin oculaire; mais comme mon imagination eſt | 
trop prompte à s enflammer au ſouvenir de pareil- / 
| les iniquires, commiſes ſous les yeux d'un Gou- 
2 vernement qui avoit a fa diſpoſition, ſix mille hom- 
mes des troupes les mieux diſciplinèes du monde. 
Je prefere de donner, pour preuve irrefragable 
[ d'une verite auſſi affligeante, les extraits d'un 
| _ Memoire que les Etats adreſſerent > Mr. le 
Comte de Merci d Argenteau, relativement à de 
| | nouveaux deſordres qu'ils denongoient encore A 
| ce Miniſtre : | 

| 


5 Avril 1790. 
Mon$E1GNEUR 


Nous nous diſpenſerions de parler de Pevene- 
ment qui nous a diſperſe le 24 Fevrier dernier, 
& nous attenderions avec confiance, le parti 
gue la haute ſageſſe de Votre Excellence trouve- 
roit convenable de prendre ſur cet objet, ſi nous 
ne remarquions, par les Depeches que Votre 

Excellence nous a adreſſies, le 25 du meme mois, 
& dont nous avons eu rapport dans notre Al- 
femblte Generale de ce jour, que Votre Excel- 
tence eſt induite en erreur, relativement 4 cet 
Evenement. Ces Depeches indiquent qu'il a- été 
preſents à Votre Excellence, comme Fexpreſſion 
au vm public, tandis qu'il neſt qu'une ſuite de 
ces demarches criminelles que nous avons ſi ſou- 
vent denoncees. 7 PEE 


Mais lorlqu'on remarqua que le Gonvern- 


„ E 
ment remis en actualitè, avoit temoigns ,. au 
moins indirectement, une propenſion vers une 
Aſemblee Nationale, & que ſes. emplioyes annon- 
goient publiquement la neceſſite de cette Afſem- 
ble, il ſe fit une coalition de quelques individus, 
qui S'imaginerent qu en operant tout ce qui peut 
conduire a ce but, ils ſeruiroient le Gouverne- 
ment, & Sen menageroient quelques reſſourcet. 


En conſequence, ils commencerent par atta- 
quer & inſulter les Citoyens qui $'etoient de- 
clares les plus attaches d la Repreſentation 
actuelle des Etats, & les plus contratres au 
projet Tune Aſſemblee Nationale; ils caſſerent 
les vitres de leurs maiſons & commirent plu- 
ſieurs autres exces. 8 8D) 


Ces exces impunis, augmenterent de jour en 
jour, bientlt, ils ſe permirent de pourſuivre 
publiquement ces Citoyens, & do les aſ/aillir 2 
coups de ſabre & d coups de bdton. Chaque 
jour preſentoit un nouveau forfait , favoriſe 
par la non-execution des Loix. 


Le 17 Janvier, ces perturbateurs du repos 
public ſe porterent vers le Conſeil Souverain 
de Brabant, ils huerent , maltraiterent & 
jetterent de Ia boue aux Conſeillers , qui etozent 
reputds pour etre les plus contraires au projet 
d'une Aſſemblte populaire. | 


Enfin , Monſeigneur, nous vous avons denonce 

bien ſouvent ces forfaits, & ce qui devout im- 
 manquablement reſulter dune impunite qui al- 
loit enhardir ces forcenes & venir nous mal- 
erAiter dans notre Aſſemblde mfme. 


0:0] 5 
Le jour en ſut fixe au 24 Fevrier: Effec- 
rivement, vers une heure apres midi, ils ſe 
rendirent tumultueuſement ſur la place. L'a- 
venue de F Hotel-de-Ville etoit gardee par un de- 
zachement de la Compagnie du Droſſart de 
Brabant : le Chef de ce detachement prevoyant 
qu on alloit forcer la porte de I Hotel-de-Ville, 
S'agreſſa d abord a Oficier de Ia Garde Mili- 
faire, etablie à cote de la Grande Place : un 
Official des Etats Sy etoit adreſſe au meme effet: 
non ſeulement , cet Officier refuſa main-forte , 
mais il permit qu'on maliraita, en preſence de 
toute la Garde, F'Official qui demandoit main- 
forte. To" 


Les ſcelerats, apres ce reſus, ſur lequel ils 
avoient probablement compte, jugerent leur 
triomphe complet: ils dtoient aſſures de ne trou- 
ver aucune reſiſtance, & Fimpunite de tous les 
crimes qu'ils avoient deja commis, depuis Ia ren- 
zrte du Gouvernement, pouvoit les raſſurer ſur 
Fimpunite de celui qu'ils meditotent. 


Alors ils forcerent les portes de Hotel- de- 
Ville, & en chaſſerent la Garde qui y &toit : 
enſuite ils forcerent les portes de nos apparte- 
mens, & celles du depot des Archives du Pays, 
s ſe jetterent ſur une partie de ces Archives, 
fur un petit ſac d argent deſtine a faire des au- 
mones & ſur une canne @ pomme d'or qu ils 
emporterent : ils aſſaillirent à coups de bdion, 
FO fcial qui veilloit à la conſervation de ces 
Archives; ils penctrerent, en briſant les portes, 
Jjuſqud Famichambre de Ia Salle ou nous tions. 
Nous fumes obliges de nous [auver ; ils maltrai- 


6 
Serent mime quelques-uns de nous, nommement 
les Eccleftaſtiques, & les pourſuivirent parmi la 
ville. Alors ils furent en triomplie, annoncer à 
Votre Excellence, les forfaits qu ils venoient de 
commetire. N | 


II ſeroit inutile de nous etendre ſur Ie per- 
ſonnel des individus dont cette bande eſt compo- 
fee, Votre Excellence les a vu, Elle leur a parlé, 
& Elle peut en juger. 5 


Loe lendemain, Votre Excellence, nous adreſſa 
deuæ Depeches, par leſquelles Elle nous preve- ' 

noit, entr\auires des meſures qu Elle avoit priſes 
avec M. le Marechal Baron de Bender, pour 
proteger nos Seances de toutes les forces Mili- 
taires qui ſont à ſa diſpoſition, & Votre Excel- 
lence nous annongoit de plus, qu'au moyen des 
meſiures priſes & des patrouilles Militaires, qui 
cetoient charges de veiller jour & nuit à em- 
Pecher tout ce qui pouvoit en maniere quelcon- 
que troubler l'ordre & Ia tranquillitè publique, 
fille 4 attendoit que tout rentreroit dans Fordre, 
& dapres ces meſures nous devions nous y at- 
zendre auſſi. 44058 


Cependant, toutes ces patrouilles Militaires , 
n'empecherent pas le meme jour (25 Fevrier) 
les crimes les plus atroces dans le Couvent des 
Capucins, auxquels on attribuoit d avoir preche 
contre le ſyſteme des Novateurs. | 


Nous nous diſpenſerons d'entrer en detail fur 
cette ſcene d iorreur, puiſquelle fe trouve con- 
Sgnte dans le Memoire citjoint, que ces Religieuæ 


(286-3) 


nous ont adreſſe, en nous priant de le tranſ* 
mettre 4 Votre Excellence. Votre Excellence y 
verra que les Religieus infirmes & decrepits, 
n ont pas echappes d ces aſſaſſins ſacrileges. Votre 
Excellence y verra qu'ils ont eu la cruautè de 
les arracher de leur lit de douleur, de les trainer 
par la barbe, de les aſſaillir q coups de pied, 
a coups de poing , 2 coups de couteau & & coups 
de biton, & que impunite les a enhardi juſ- 

gue hproſaner le Temple du Seigneur. 


Le lendemain, ils ont et“ en triomphe, à la 
maiſon dun Echevin de cette Ville, & apres 
avoir enfonce portes & fenetres, ils ont pill“ 
une partie des meubles & maltraitd toutes les 
perſonnes qui S y trouvoient. Les jours ſuivans 
ont ett ſouillès pareillement par les crimes de ces 


brigands. 


Les &trangers, croiront & peine, que le Gou- 
vyernement , avec 45 mille hommes de troupes 
elite, n'a pu contenir une centnine de ſcelerats 
& wa pu les emplcher de commettre de jour 
en jour, durant Feſpace de deux mois, les cri- 
mes les plus atroces dans Ia Ville de Bruxelles, 
ou il y avoit une garniſon de ſix mille hom- 
mes, & ils croiront encore moins que ces Cri- 
Ines nont pas te autoriſes, fi jamais ils reſtent 


impunis. 


Bien loin detre pendus, ou au moins empri- 
ſonnés, les principaux Chefs de ces bandes meur- 
trieres ſe vantoient publiquement de leurs Ex- 
ploits, & ſe mettoient toujours à la tete de la 
multitude effrence, lorſqu'elle alloit ſous les fe- 


BY. 
metres du Miniſtre, faire retentir l'air du cri de 
ſes ſedirieuſes acclamations; enfin les honnetes 


gens Etoient tellement harraſſès du deſordre qu' ils 
garderent le ſilence dans la crainte de Faugmenter. 


Il ne faut pas ètre politique bien profond pour 
demeler les detours d'une conduite ſi revoltante, 
ſi impolitique & auſſi attentatoire aux droits de 
Pautel & du trone, l'amour du bon ordre & de 
I'humanire l'indiquera facilement. 


Je ne me Jaſſerai done pas de répéter, que fi 
on ne s'oppoſe promptement aux perfides deſſeins 
des ambitieux, ils ſouſtrairont les Pays - Bas à la 
Maiſon d'Autriche, & cauſeront le deſeſpoir d'une 
Nation ſage & gentreuſe. | F 


_ Ceſt à tort qu'on mVaccuſeroit de vouloir ca- 
lomnier des gens en place, perſonne mieux que 
moi, ne ſait reſpe&er les Souverains dans leur 
Miniſtre, & les Loix «dans les Magiſtrats qui en 
font les organes. OD 


Je rai pas Thonneur de connoitre M. le Comte 
Merci q Argenteau , à peine Fai-je appercu, lorſ- 
qu'il Etoit Ambaſſadeur à la Cour de France, ou 
il jouiſſoit d'une reputation diſtinguèe. Quel eſt 
donc le motif qui pourroit me determiner a me 
recrier auſſi vivement contre les déſordres qu'il 
a tolers pendant pluſieurs mois? Quant à MM. 
Crumpipen, je les connois encore moins, & je 
n'en parle que d après leurs actions & leurs de- 
marches. Mais ils peuvent en croire un véritable 
Obſervateur, qui n'a nul interet de les tromper, 

ils ſont abhorrés des différens partis, & le cri 
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general des habitans de la Ville & de la Campa- 
gne , les d6nonce comme les fleaux. deſolateurs 
de la Nation Belgique! N 


On croira peut - tre que je ſuis une Creature 
des Etats, ou que j'ai quelque motif d' intérèt 
pour chercher a défendre leur cauſe, il m'eſt auſſi 
facile de dementir ce ſoupcon, comme il me ſe- 
roit aiſe de prouver que je fus une des victimes 
de la Revolution, & que, par la ſeule delatidn 
d'un valet, je manquai d' etre condamne à mort. 
Il ne faut qu'aimer la juſtice pour ſavoir diſtin- 
guer [illuſion de la rèalitè & le vice d' avec la per- 
verſites. | ls A 


Comment eſt-il done poſſible qu'un Miniſtre 
qui a parcouru avec quelque ſuccès, la carriere 
de la politique, air pu ſe laiſſer ſeduire au point 
d'etre la dupe des principaux Moteurs des an- 
ciens troubles, & de croire à leur pretendue con- 
_ verſion, puiſce dans les maximes les plus anti-mo- 
narchiques ? Ce ſeroit bien mal juger des lumieres 
d'un homme d'erat, que de le ſuppoſer aſſez peu 
eclaire pour donner dans un piege auſſi groſſier, 
& qui n'6toit qu'un pretexte impoſteur, afin de 
mieux derober les projets de ces ambitieux qui, 
durant la Revolution, furent expulſés par les Pa- 
triotes, dans la crainte qu'ils ne les livraſſent aux 
affreux déſordres d'une aſſemblèe populaire! (1) 


Eſt· il eroyable que MM. Crumpipen, frapp6s | 


(1) Ce fut dans les principales Villes de la France 
& nommement à Lille en Fiandre, ou fe refugierent 


(9) 

du meme aveuglement, ſe ſeroient permis de pro- 
reger & d'cncourager une coalition de Bandits i 
qui nul crime n'etoit Etranger? Eſt - il croyable 
que ces MM. rauroient pas fait valoir, Pheureyuſe 
influence de leur eſprit ſur celui de Leurs Alteſſes 
Royales, pour les exciter à prononcer ſeverement 
contre les Chefs des nouveaux troubles, {i ces 
MM. n'en avoient pas été eux-mèmes les inſ- 
tigateurs ſecrets? 


C'eſt en faiſant Ecraſer les ci-devant Patriotes, 
par leurs freres, par leurs Concitoyens; c'eſt en 
faiſant propager les meurtres & les déſordres, à 
la faveur du ſilence des Loix ; c'eſt en ſuſcitant 
au Peuple, une haine implacable contre les Etats, 
ſes legitimes Repréſentans; c'eſt en livrant à Tex6- 
eration publique, les Nobles & les Pretres, & 
en faiſant rejaillir ſur eux ſeuls, tout le blame des 
erreurs de la Revolution, enfin c'eſt en faiſant 
ridiculiſer les préjugés les plus faints de la Re- 


— HS__ 
„ 


— 


Fonck & pluſieurs autres Avocats, qui avolent été 
les plus ardens preparateurs de la Revolution. Le 

_ defir de ſe venger des Patriotes qui venoient de les 
expulſer, & le deſeſpoir d'avoir echoue dans leur en- 
trepriſe, Etouffant en eux Pamour de la Patrie, ils 
firent jouer tous les reſſorts imaginables pour hater 
fa ruine; deſorte qu'ils envoyerent des Lettres eit - 
culaires dans toutes les Provinces, afin d'engager 
les mEcontens à venir ſe reunir à eux, & à une infinitE 
de Revolutionnaires &trangers. Doit-on $'ttonner, ſi, 
en rentrant avec les Royaliſtes Emigres, ils ont re- 
pandu ce levain d'animoſité qui s'aigrit de plus en 
plus, par les coupables & tiès. impolitiques raiſons 
qui ont toujours empeche de le detruire ! 
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ligion, (1) dans un Pays od elle trouve encore 


tant de pieux ſectateurs, que MM. Crumpipen 


& ſes nombreux Supplians eſpèroient forcer 


= 
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(1) Au nombre des exces ſuſcites pour porter 
Atteinte 2 la Religion, en voici un qui reclamoit le plus 
ſevere chatiment, afin de venger VFoutrage fait au 
<p dans la perionne d'un de ies premiers Mi- 
niſtres. | | | 


Un des jours de Octave du St. Sacrement, Son 
Eminence, Monſeigneur PArcheveque de Malines , 


e rendoit au Salut a Ste, Gudule pour y officier pon- 


tificalement : A quelque diſtance de cette tgliſe, il 
fut rencontre par Mr. Kulberg, qui, la canne levée, 


_ &approcha du carrolle de Son Eminence, aſſez pres 


pour faire croire aux témoins de cet attentat, que 
Feffet avoit ſuivi la menace. La rage de Mr. Kul- 
berg ne le borna pas a cette vengeance facrilege, il 
Eut encore la baſſeſſe de frapper a coups redoublés, 
ſur les dome ſtiques du Prelat. Forces d'abandonner 
leur malire, un de ces malheureux ſe refugia a PH6- 
tel Royal, oh une des Demoiſelles, le cacha dans une 
chambre ecartee, tandis que M. Malilli, (le maitre 


de hotel) faififlant la bride du cheval de ce lache u- 


ribond, lui paria de maniere a le faire abandonner 
ſes pourſuites inſenſées. 3 


Miniſtres! Magiſtrats & hommes des Loix. Je ne 
vous denonce cette profanation, que pour vous con- 
vaincre, de ce que peut oſer l'homme ſans mœurs & 


ſans Religion, lorſqu'il eſt certain de l'inaction de la 


Juſtice. Si vous aviez fait punir ce delit ſcandaleux, 
vous euſſiez Epargne un mevrtre fi effroyable, que 
les 6gards, légitimement dus à la reſpectable famille 
de l'aſſaſſin, ne peuvent me faire paſſer ſous filence, 


Apris avoir long» tems vagabonde dans plufieurs 
Villes de PAilemagne, laiſſant tovjours apres lui des 


„ 
les Belges à conſentir, & mEme à demander une 
nouvelle Repreſentation. ] 


Pourquoi, MM. Crumpipen, honorés de la con- 
fiance du Souverain, & particulièrement, de celle 
de l' Archiducheſſe, MARIE CHkISsTINE, les ont - ils 
toujours trompe ſur le preſſant danger des troubles 
renaiſſans? Pourquoi depuis {i long- tems, paroiſ- 
ſoient- ils vouloir detruire dans le cœur du Peuple 
Belgique, le tendre amour qu'il auroit encore pour 
la fille de Pauguſte & idolatrèe Marie Tafress ? 
Pourquoi les principaux Chefs de Adminiſtration, 
d'accord avec ces MM. & inſtigues par eux, ſol- 
doient-ils à grands frais de mépriſables délateurs, 
afin de faire intenter de fauſſes accuſations, contre 
une infinitè de malheureux Citoyens, qui, pour 
Echapper au Martyre de cette nouvelle perſecution, 
ont prefere d' aller ſe perdre au milieu des hor- 
reurs de I Anarchie Francoiſe? Ces MM. vouloient- 
ils s'emparer de Fautorice ſupreme à l'aide du parti 
| ſouleve, & des Francois qui auroient ſoutenu leur 

uſurpation? Cherchoient · ils à diminuer la gloire 
du Monarque, en feignant de prendre vivement 
les interets de ce Peuple, dont ils ſeroient devenus 
les plus pernicieux oppreſſeurs; ou vouloient-ils 
ſeulement forcer le Cabinet de Vienne à reunir 
tout le pouvoir entre leurs mains? 


— 


traces de fa conduite impie, Mr. Kulberg revint 
dans le Pays de Limbouig, & annonea fon arri- 
vée, par le maſſacre d'un Cure venerable, qui rem- 
pliſſoit les fonctions auguſtes de ſon Miniſtere, auptès 
d'un de ſes Paroiſſiens agoniſant. Cet infortune Pretre 
expira en prẽſence du malade qu'il exhortoit à la mort, 
& qui mourut lui- mème, quelques inſtans apres de 
laiſiſſement! | 


TD 
c 32 ) 


Qu'on ne eroye pas, qu'entraine par le fanatiſme 
de la Royauté, ou que, guide par un ridicule & cou- 


pable orgueil, je veuille marcher ſur les traces 
d'un celebre Ecrivain, qui a très- judicieuſement 


vous MM. Crumpipen a la haine publique: non! 
ma grande ſenſibilitè peut bien m'identifier avec 
toutes les victimes de la vengeance & de la four- 
berie, mais je n'en ſuis pas moins exceſſivement 
delicat ſur l'article d'une denonciation, & quoique 
mon cœur ſe meEprenne rarement au manege de l'im- 
poſture, je lui impoſerai toujours le ſilence le plus 
rigoureux, lorſqu'il n'y aura pas des certitudes évi- 
demment prouvees. 8 | 


On ne pourra donc me reprocher que mon im- 
pètueuſe veracite, mais! c'eſt le propre des per- 
ſonnes qui ſentent vivement de $'exprimer de 
meme. | | 


Les Evenemens ſubſequens à ceux qui ſont ſur- | 


venus depuis ces funeſtes Epoques, indiqueront 


facilement qu'on. avoit ſi bien prepards les eſprits à 
l'inſurrection, que les Pays-Basercoient perdus pour la 
Maiſon d' Autriche, ſi le prudent, Iintrepide, le 
modeſte & ſavant General Baron de Beaulieu, n'a- 
volt pas ete une ſeconde fois, Vinſtrument dont la 
divine providence a voulu ſe ſervir, pour ſauver 
une Nation qu'elle protege viſiblement ! (1) 


Or" — TIE 


———_—— 2 —— 


(1) Le General Baron de Beaulieu, apres avoir 
long-tems ports les armes avec diſtinction, *ctoit 
retire dans ſon chateau, pres de Jodogne, ob il vi- 
voit paiſiblement. Ls 


Au mois de Decembre 1789, lorſque les 0 ü 


6 


On atrendoit à Bruxelles, un homme d'Etat, (1) 
dont les talens bien connus, devoient mettre en 
fuite cette legion d'ambitieux ſubalternes, qui, 
a la faveur d'une Politique aſtucieuſe & avide, 
ourdiflent les trames les plus funeſtes. Les bons 
Citoyens difoient : „ Voilà celui qui fe montrera 
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Autrichiennes , frappèes d'une terreur panique, ſe 
replioient vers Luxembourg; le Baron de Beaulieu, 
tel qu'un nouveau Fabius, quitta ſa retraite, & vint 
ſe jetter au milieu d'une Compagnie de Grenadiers 
qu'il rallia, en lui faiſant un diſcours, ou Penergie du 
Heros ſe communique aux ames avec impétuoſité. 
Ces Soidats, irrit6s de leur fuite, ( & conduits, par 
ce reſpectable Chef, ſe battirent vaiilamment contre 
les Patriotes dont ils ẽtoient pourſuivis , & les empE- 
cherent de s'emparer de la Ville de Luxembourg, 
qui ſe ſeroit rendue avec la meme facilite que les 
autres places avoient été EVACuees. 


Comme la témerité heureuſe n'a plus que des 
approbateurs, il auroit été poſſible, que la capture 
de cette importante fottereſſe, ait occaſionne un 
grand changement dans les traités politiques! 


Quant 2 la gloire, que le Général de Beaulieu 
vient d'acquerir à l'affaire de Mons, je defie à tous 
les efforts combines de la jalouſie d'en dimiuuer 


Peclat, & d'empécher les vrais Obſervateurs de pu- 


blier en tout lieu, que, ſans les ſages diſpoſitions 
faites par ce General, l'Europe ſeroit peut-etre 
aujourd'hui la proie d'un incendie des plus affreux. 


Ons ne fuyoient pas ces braves Militalres, mais 00 
auroit bien defirs qu'ils ſe rangeaſſent de bonne voloute , 
ſous les Drapeaux qu'on avoit fait atborer 


(1) Son Excellence le Comte de Metternicli. 
2 1 
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le vrai bienfaiteur de la Nation Belgique, en S'em- 
ployant auprès de I'Empereur , avec un zele 
infatigable, pour empecher des innovations deſal- 
treuſes; c'eſt lui qui va prendre toutes les me- 

ſures poſſibles pour le ſoutien de la Conſti- 
tution, ſous laquelle nos peres vivoient ſi tran- 
quilles : c'eſt un Miniſtre qui a fair ſon cours en 
Politique, du tems de I'Imperatrice Maxi Trk- 
RESE, & l'eſprit divin de cette Princeſſe toujours 
cherie , dirigera les démarches de celui qui doit 
maintenir la juſtice, contre toutes les atteintes arbi- 
traires qu'on voudroit lui porter; il fera retentir 
le rrone des accens de ſa voix pure & deſintereſſee. 
Alors nous ne craindrons plus, ni la ruine de nos 
proprietes, ni le renverſement de la Religion, & 
Jes Miniſtres des Autels, armés d'une Catholicité 

courageuſe, feront oublier, par de longues ver- 
tus, les erreurs qui les Egaroient durant la Ré- 
volution. , 85 To 


Le langage des conſpirateurs Etoit bien diffe- 
rent. Afures de leurs intelligences ſecretes, & 
des protections puiſſantes dont ils avoient changees 
les incentions douces & pacifiques, ils attendi- 
rent la vertu & la ſageſſe, avec l'effronterie du 
crime. 1 5 „ 


Qucoique des milliers d' goes, veuillent aceré- 
diter la fauſſetè de cet axiome, qu'un ſeul homme 
ne peut rien au milieu du cahos efſrayant des 
diſſentious humaines, je n'en étois pas moins 
tourmentè du preſſant defir, d' aller faire l'hommage 
a ce Miniſire, du fruit de mes ſerupuleuſes & fati- 
guantes Obſervations, relativement à la ſituation 


politique, du Pays ou il etoit attendu. Les cir- 
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conſtances me le permettoient, & voyant mon 


devoir d'accord avec mon penchant, je me deci- 


dai à partir pour Coblentz. Auſſi - tõt mon arrivee 


dans cette Ville, je demandai une audience miniſ- 


rerielle , que jobtins on ne peut pas plus faci- 
lement. „ 


Javouerai, avec ma franchiſe ordmaire, qu*ac- 
coutumè aux receptions des Miniſtres frangois, je 
ne m'attendois pas à rencontrer une telle urbanite, 


de la part d'un Seigneur allemand, dont la naiſ- 


ſance, la fortune & l'illuſtration lui aſſignent une 
des premieres places au Cerele des Grands de 
YEmpire germanique. II s'apperęut de ma reſpec- 


tueuſe rimidite : &, bien perſuade, que rien n'eſt 


auſſi facile d effaroucher qu une ame ſuſceptible des 
vives impreſſions, il eut la dElicateſſe de men- 
courager par des reponſes qui me promettolenc 
{on ſuffrage. | 


Je pris la liberté de lui développer mes idées, 
concernant les troubles qui agitoient les Pays- 
Bas Autrichiens. Encourage par Vindulgente atten- 
tion qu'il pretoit à mes diſcours, je n'heſitai pas, 
pour lui repreſenter que, malgre la profondeur de 
la playe qui affligeoit la Nation Belgique, il trou- 
veroit dans les reſſources de ſon eſprit & de ſon 
cœur, un remede pour la preſeryer d'une rechute, 


qui me paroiſſoir devoir etre plus dangereuſe, que 


la maladie dont elle venoit d'6chapper : Et, & qu'en 
engageant 'Empereur LEOPOLD II à rendre aux 
Pays, ſes Conſtitutions & Privileges dans toute 
leur purets, ce ſeroit Punique moyen pour re- 


concilier les eſprits aigris les uns contre les autres; 
T'unique moyen pour arreter les progres de I Emi- 


| cy | 


E 
gration qui augmentoĩt de jour en jour; l'unique 
moyen pour rompre les files de l' intrigue, tiſſus par 
des mains rapaces & ambitieuſes, qui ſacrifioĩent, 
2 leur coupable interer, & la gloire du Monarque 
& le bonheur de ſon Peuple; l'unique moyen 
pour rappeller la confiance perdue , retablir le 
credit, & engager les Emigres Brabangons à rentrer 
dans leur Patrie: enfin que ce ſeroit l'unique moyen, 
pour ramener inceſſamment la tranquillitè & faire 
reyivre les beaux jours, les jours fortunes du regne 
de MARIE THFRESsE. | 


Comme ce Miniſtre poſſede tres - bien Vart de 
 Mavoir.confronter la Theorie des Politiques, avec la 
pratique des Obſervateurs; il me répondit d'une 
maniere à me convaincre, qu'il n'etoit pas Eloigne 
d'approuver mes reflexions, & il me fit Thonneur de 
m'engager à venir le voir a ſon arrivee à Bruxelles, 


_ _ Mais, le fort des bons Miniſtres eſt irrevocable- 

ment lie au ſort des bons Rois, leſquels ſont 
preſque toujours trompès, par ceux qui jouiſſent 
de leur confiance la plus intime. 


A peine étois- je ſorti de I'hdtel du Miniſtre, 
que je realiſai cette chagrinante Obſervation, & que 
je m'appercus qu'il avoir un Serviteur infidele & 
ignorant, qui conſpireroit à ternir la gloire de ſon 
maĩtre. Peut - étre, m' accuſera- t- on d'une injuſte 
prevention, contre quelqu'un que je voyois pour 
la premiere fois? Peut- etre croira- t- on, qu'il me fir 
Eeprouver quelque retard, avant dere preſente au 
Miniſtre? Ce ſut lui, au contraire, qui quitta ſon 
bureau, aſin de me procurer une audience plus 
prompte, & ce qui paroitra encore plus Etonnant, 


C97 9 

c'eſt que ce fut au milieu des emprefſemens & des 
civilites affectueuſes dont il me combloit, que je 
_ demelai la fauſſers de fon caractere, .. Le ſejour 
que je fis a Bonn, changea mes ſoupcons en certi- 
tudes, d'une maniere non Equivoque. 

Son Excellence le Comte de Merternich venoie 
d'ètre appellé dans cette Ville, pour conferer avec 
Leurs Alteſſes Royales, les Gouverneurs-Generaux 
des Pays-Bas: je profitai de cette circonſtance pour 
lui preſenter un projet, que je ſoupœonnois e etre con- 
forme à ſes vues conciliantes &. moderces. Son 
Excellence en agréa l'utilitè, & en remit l'exa- 
men particulier à ſon Secretaire de la Légation, 
qui m'aſſura que des raiſons, d'une politique deli. 
cate de la part du Miniſtre, étoient les ſeuls ob- 
ſtacles qui pùſſent s oppoſer à J“ execution de mon 
projet: cependant, ajouta -t- il, f / "ayois un pets 
inſiſis, facilement j je ſerois parvent à determiner 
Jon Excellence I.... Deux jours après, je rencon- 
traĩ une autre occaſion de nvaſſurer, juſqu quel 
point les hommes en place, ſont ſouvent com- 
promis par la fourberie., ou par Pinconſequence 
des employes, ſur la fidelirs aſe | il devroient 
* plus comprer. 


Je logeois A Mon, au ſuperbe bötel de la Cour 
Imperiale. Une Dame y Etoit arrivee le meme 
| e conduite par un motif bien reſpectable. 9 


> 
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( 1) La Dame dont il eſt queſtion, venoit folliciter 
la grace de ſon mari, détenu priſonnier à Liege, pour 
affaire de la Revolution. Je ſuis bien &loigns de. bla- 
mer les ẽgards qu une telle demarche de voit inſpirer 

c ij. 
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Elle ętoit munie de lettres de recommandation 


pour M. le Baron de Heckel. Il falloit qu' avant 
ſon depart de Liege, cette Dame füt preve- 
nue du moral & du phyſique de ce Mr., car du- 


rant tout le repas, elle ne ceſſa de faire l'ẽloge de 


ſes talens en politique, & ſitor apres le dine, elle 


monta dans ſon appartement y achever une toilette, 


capable de rehauſſer ſes charmes .. L'apparition 
ſubite de la belle ſolliciteuſe, chez le Secrétaire de 
la Légation, produiſit l'effet qu'elle Sen Eroir pro- 
mis, & notre ſin Politique fut elefriſe au point, 


qu'oubliant fa qualité d'homme de confiance du 


Miniſtre, & ſur-tout, celle de rapporteur impar- 


tial, il conduiſit, le meme jour, cette Dame A 


Poppelsdorf, ou étoit reunie la Cour de l'Electeur, 
à Poccafion d'une fete qu'il donnoit à fa Sœur 
FArchiducheſſe Manu CHRISTNE !... Je pourrois 
eiter ſur le compte de ce Mr. pluſieurs actions ex- 
ceſſivement plus impolitiques les unes que les au- 
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à un homme tres-paſſionne. Mais pouvoit-il, par un 
empreſſement auſſi orgueilſeux qu/interefſe, annoncer 
au Public, que l'élégance & l'amabilité ont droit de 
tout obtenir , lorſqu' elles laiſſent Veſpoir d'une ré- 


eompenſe, qui flatte Pimpetuofits des defirs? _ 


Non content de la promenade de la veille: le len- 


demain vers les ſept heures, ce M. toit d&ja a l'hôtet, 
pour engager Madame, à ſe rendre dans les boſquets 


qui avoilinent le chateau de Popelsdorf, où ils de- 

jelinerent enſemble. Cette Dame rempliſſoit le devoir 

d'une épouſe ſincerement attachée à ſon mari! M. le 

Baron a-: t- il fait celui d'un homme de confiance , 

> eee de vou aux interets & à la gloire du 
iniſtre? wh nn 


as 


= 
tres, leſquelles n'ont pas été tres-nuiſibles à la re- 
putation du Miniſtre, par la vigilance de quelques 
Obſervateurs deſintereſſes , qui fe ſont fait un devoir 
d'empecher que le Public ne ſoit induic en erreur. 


Je quittai la ville de Bonn, la veille que les 
Gouverneurs-Generaux en partirent pour retourner 
a Bruxelles. Comme ils voyageoient lentement, 
raiſon des réjouiſſances qu'on avoit prepares pour 
les recevoir, je les devancai de deux jours, &, tout 


en cheminant, je fis des remarques, qui viendront 


Tappui de mes Obſervations. 


Les chemins étoient couverts d'une multitude 
de perſonnes, qui élevoient des arcs de triomphes 
de diſtance en diſtance, & qui coupoient des ar- 

bres, dont elles formerent une avenue, ſur la route 
par ol: Leurs Alteſſes Royales devoient paſſer. Nulle 
fatigue ne s oppoſoit au travail que l amour avoir 
ordonnè, & que le zele exécutoit. La joie, cette 

gaite pure, compagne de l'innocence, rayonmoit 
ſur tous les viſages. On voyoit les cœurs atten- 
dris, fe livrer i ce doux Epanchement, qu on ne 


trouve que dans le ſein reſpectable de la nature. 


* tableau ne peignit plus ſublimement, le d- 
ire des ames Epuiſces de ſentiment, & les pleurs 
de ce ſentiment fe meloient à la ſueur qui couvroit 
le front de ces vertueux Cĩitoyens. Ah Princes, 
„ quelles devoient vous Etre precieuſes ces larmes 
„ que votre heureux retour faiſoir couler, &, 
»» qu'ils ſont perfides, ceux qui vous en ont fair 
„„ perdre le ſouvenir.,, 


je rencontrois à chaque inſtant de ces ſcenes 
- gttendriſſantes , & lorſque je voulois les renou - 
C iv | 
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veller, je n'avois qu'a feindre d'en ignorer la 
A | 


Le jour de mon arrivee à Bruxelles, je ne 


manquai pas de viſiter les endroits publics, afin 


de pouvoir mieux ſonder les diſpoſitions popu- 
laires. Enſuite, je me promenai pluſieurs heu- 
res dans les rues, & jobſervai que les ci- devant 
Patriotes téẽmoignoient une joie qui eclatoit, mal- 
gre les efforts qu' ils firent pour la contenir: quant 
aux individus du parti contraire, comme ils ne 
voyolent dans cet heureux évenement, qu'une ac- 
CEleration à la reuſſite de leurs deſſeins, ils con- 
ſerverent cet air content de ſoi qu'ils portoient de- 
puis long - tems. Le Peuple , toujours bruyant 
dans la grande ivrefle de fa joie, la manifeſta à fa 
maniere. . | 


Un orage affreux , prec6da entree de Leurs Al- 


teſſes Royales a Bruxelles, ce qui empecha une 


foule innombrable d'aller à leur rencontre: &, com- 
me la vengeance eſt toujours ingenieuſe, à trouver 
ineme dans les cauſes les plus naturelles, une oc- 
caſion d'accabler ſon ennemi, on eut Paudacieuſe 
temerire de dedier aux Gouverneurs- G6neraux, un 
quatrain qui perſiffloit tres-mechamment les Doyens 


du Tiers-Erat. (1) Le meme foir, il y en eut 
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(1) I eſt d'un uſage auſſi ancien que reſpectueux, 
qu'a Parrivee des Gouverneurs GeEneraux dans la ca- 
pitale du Brabant, les Doyens du Tiers-Etat, aillent 
au devant des Princes, qu'ils precedent leur voiture, 
un flambeau A la main, & la tete decouverte, La pluie 
qui tomboit a grands flots, mouilla ces honnetes 
Citoyens, qui ne s'en plaignirent certainement pas. 


ECW 
pluſieurs milliers d'exemplaires d' imprimés, ainſi 
que d'une autre feuille, qui fut egalement preſentee 
aux Princes. Qu'on me croie ou non, je Ian- 


 Nongai dans le tems: c'etoit Peſſai du poiſon qu'on 


preparoit pour empoiſonner Ia felicite publique. 


Des le lendemain, les Pamphlets les plus in- 
_ cendiaires , les plaintes, les griefs envenimes & 
les délations vraies ou fauſſes, vinrent aſſiéger le 


Palais des Gouverneurs-Generaux , & augmenter 


la haine qu'on $'efforcoit de leur inſpirer, contre le 
parti ci - devant Patriotique. Ah Madame ! ah 
Prince! daignez permettre à un Serviteur fidele, 
qui na pas le bonheur d'etre ne ſujet de votre 
auguſte Maiſon, mais qui eſt celui de tous les 
Souverains; daignez lui permettre de vous repre- 
{enter , que ſi vous euſſiez fait punir les factieux, 
qui, les premiers oſerent vous offrir ces Coupes 


empoiſonnees, vous auriez detourne les maux qut 


affligent aujourd'hui ces ſuperbes contrees. Le de- 
ſeſpoir n'auroit pas force un grand nombre de per- 
ſonnes, à fuir leur Patrie, pour aller ſe jetter dans 
les bras des ennemis de leur opinion la plus chere. 
La guerre, ce redoutable fleau, dont les reſul tats 
ſont toujours ſi incertains, la guerre ne vous alar- 
meroit pas dans cet inſtant. Cette auguſte & cou- 
rageuſe victime de l'affreux delire, votre trop in- 
fortunèe Sœur & fa deplorable famille, ne ſeroient 
peut tre plus expoſèes à tre... Des larmes brit- 
lantes inondent ma paupiere & me forcent impé- 
rieuſement à quitter un objet dont le ſouvenir 
douloureux me dechire. ,, | 


* 
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Au lien de partager la ſinccrite de leur joie, falloit- 


i chercher A la diminuer, par des farcaſmes, qui 


affligerent les auguſtes Voyageurs. 


© #2 ) 


L'impoſante, ceremonie de TInavfuration de 
PEmpereur LEOPOLD II, ſe termina à la grande 
ſatisfaction d'un Peuple immenſe, qui etoit accouru 
de toutes les Villes circonvoiſines. Le Ciel mème 
qui, le matin, ſe fondoit tout en eau, parut vou- 
loir cooperer à lembellir, en faiſant ceſſer l'orage 
au moment le plus intereſſant. | 


La Police Militaire étoit fi bien ordonn&e, qu'elle 
dejoua le projet de Ia faction, qui avoit ſoldé 
quelques bandits, qui devoient profiter de Vinf- 
tant où le Prince prononceroit le ferment de la 

oyeuſe Entree , pour crier 4 bas les Etats? 

bas les Etais! une Afſemblee Nationale! 


Cependant Veſpoir renaiffoic de jour en jour du 
cots des vrais Patriotes; ils voyoient dans le depor 
ſacrè qui venoit d'&rre remis au Souverain, & dans 
fa bienfaiſance naturelle, des titres puiſſans, pour 
ramener le calme & reparer les d6faſtres de la R6- 
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volution; mais les ecrits les plus propres à rallu- 
mer le feu de la diſcorde, fe rẽpandoient dans tou- 
tes les Provinces, avec une facilits qui auroit dit 
couvrir de honte, ceux qui en permettoient la cir= 
culation. Les Feuilles Periodiques , qui vomiſſoient 
de ſales imprecations contre le Clerge, les Etats 
& la Nobleſſe, étoient favorablement encouragees : 
on avoit, pourtant la precaution d' envelopper ces 
ordures, de louanges platement dèbitèes a Thon- 
neur du Monarque. 5 


Les Sages gémiſſoient en ſilence, les Obferva- 
teurs prevoyans $Seffrayoient pour Vavenir , & les 
Citoyens perſecutes, fondoient encore leur eſpoir 
dans la ſageſſe du nouveau Miniſtre Pleniporen- 


( 43 ) 
_ riaire, ſans lequel, diſoit· on, rien ne " 2 
decider. - 


D apres ce que j'ai deja dit de ce Miniſtre, on 
doit sl attendre qu'a ſon arrivee, je ne n6gligeai au- 
| Euns de mes moyens ordinaires pour m aſſurer 
qu elle ẽtoit fa ſituation dans Veſprit du Public, & 
je fus ſatisfait de mes deèmarche s, au- delà de toutes 
mes eſperances, car, tel eſt Vai endant de la vertu 
douce & lumineuſe, que fa ſeule preſence ebranle 
Vedifice conſtruit par le vice, & qu'il ne faut plus 
qu'un leger effort pour le renverſer. - 


Quoique j jaie deja annoncé, que je ſerois inſenſi- 

ble aux traits envenimes de Ia mechancets,, & que 
Je ne redoutois nullement la cenſure des dgoiſtes; 
je dois cependant prevenir les bons eſprits, dont je 
ſuis jaloux de mericer l'eſtime, que, fi. je jette 
quelques fleurs ſur la route ingrate & difficile de 
Son Excellence le Comte de Metternich, c'eſt la 
force de la verite qui les a cueillies; 1 car ce Mi- 
niſtre a fait peu de cas de mon d&vouement, par 
une foible condeſcendance, aux conſeils d'un per- 
fide Serviteur, que ſa ſage penetration doit lui avoir 
GEnONCE depuis mee 0 


Les perſonnes qui me comoiſſent, me rendront 
juſtice. Elles ſavent que j'ai un caractere ſi pro- 
noncè, qu'il n'a jamais pu ſe plier à faire une de- 
marche qui r6pugnoit a la dèlicateſſe, lors meme 
qu'elle Etoirt n&ceſſiree par le heſoin imperieux, de 
me ſouſtraire aux poſitions les plus penibles. Ja- 
mais je ne parlerai le langage de Vadulation, je 
mepriſe trop ce honteux moyen, & [homme al- 
ſez vil pour employer. 


Ca) 


Dos mon enfance , inſtruit à Ecole de tous les 
malheurs, j'ai bien appris a connoitre le cœur 
humain, & ſi je developpe difficilement mes 
idees, C'elt que, ne poſſèdant pas le jargon 
fcientifique , & manquant d'erudition , je crains 
toujours de m'ecarter des regles preſcrites par la 
logique moderne, d'ailleurs né avec le cœur le 
plus ſufceptible d' attendriſſement, je ſuis expoſe 
chaque jour à tre d' autant plus violemment agite, 
que les peines qui m'affligent, ne $'affoibliſſent par 

aucune eſpece de diſtraction. C'eſt aſſeʒ ! c'eſt 
trop parler de ſoi, & je reprends Phiſtorique de 
mes Obſervations. ö 


Auſſi-tôt Parrivee de M. le Comte de Metten- 
nich à Bruxelles, Veſperance vint encore faire 
treve à la douleur qui oppreſſoit les veritables 
amis du bon ordre. Des feux allumes (1), devant les 
maiſons des anciens Patriotes, ſembloient indiquer 
qu'ils attendoient de ce Miniſtre, un changement 
de ſituation , & qu'enfin , les Loix allojent re- 
prendre leur ancienne vigueur. 


Je laiſſe au diſcernement de mes Lecteurs, le 
ſoin de calculer la ſomme effrayante des rap- 
ports, des griefs annonces ſous les formes les plus 
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(1) C'eſt une coutume tres-ancienne à Bruxelles, 
d'allumer un grand feu, devant la porte de ſa mai- 
fon, lorſqu'on veut ſignaler ſon contentement, à 
-arrivee de quelques Princes ou Miniſtres, qui ſe 
font acquis eſtime & la veneration publique. 
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rrompeuſes, des projets ruineux & des repreſenca- 
tions, qui devoienc accabler ce Miniſtre, les pre- 
miers jours de ſon ſ&jour a Bruxelles: qu'on y 
ajoute les viſites d' uſage, enſuite celles des explo- 
rateurs en titre, des ſemeurs de rapports & d'a- 
larmes, des dénonciateurs en chef & des calom- 
niateurs feldes & non ſoldés! | 


Je demeurai paiſible dans ma retraite, & je vou- 
lus differer quelques ſemaines, avant d'aller me 
rappeller au ſouvenir de Son Excellence. eus 
Phonneur de la feliciter fur ſon arrivee, par un 
Meémoire que je remis moi-meme, à ſon Suiſſe. 
Cette demarche me procura une de ces decou- 
vertes, qui prouvent que les petites cauſes produt- 
ſent preſque toujours les plus grands fon ! 


Au ſortir de Phorel du Miniftre , je rencon- 
trai un Officier qui me paroilloit tres-m&content ; 
comme je le connoiſſois aſſez particulièrement, je 
lui demandai quel Etoir le ſujet qui pouvoit le 
contrarier. Voici qu'elle fut ſa reponſe : „ Depuis 
huit jours, je me preſente chez le Miniſtre pour 
lui communiquer une affaire de la premiere im- 
portance, & je n'ai pas encore obtenu une au- 
dience. ,, | 


„„, On me renvoye ſans ceſſe à un certain perſon- 
nage qu'on dit Erre un homme de confiance; mais 
que, depuis long-tems, je ſais apprecier a ſa juſte 
valeur. J entre cependant chez lui, & il m'aborde 
avec l'affection d'une ame perfectionnèe dans l' art 
de la fourberie. Ses regards mentent, ſa bouche 
trompe, fon langage & ſa conduite ne ſont qu'un 
diſſu de pièges; il donne audience tous les matins, 


ider 


„„ 
E prend des airs Miniſteriels , au milieu d'un cercle 
compoſe de Revolutionnaires de tous les Pays: 


careſſè par ces vils adulateurs, il jette un regard 


de protection ſur les uns, parle à l'oreille des 
autres, & ſourit complaiſamment à quelques ignards 
Ecrivains, qui vendent leur plume mal taillèe, 
au parti qui veut l'acheter. Ils viennent mendier 
les ſuffrages de ce pretendu connoiſſeur, qui veut 
proteger les talens en depit deux memes, & per- 
ſecute ceux qu'il n'a pu ſubjuguer; c'eſt ce meme 
homme qui, d6voue aux ſyſtemateurs ambitieux, 
abuſe de la trop grande confiance de ſon maitre, - 
& voudroit lui perſuader, que, quelque degoiir 


qu'il Eprouve, à ſe ſervir des moyens qui ne ſont 


ni dans ſon cœur ni dans ſa politique, le vice le 
plus crapuleux doit concourir au bien du Gou- 
vernement ; c'eſt ce meme homme qui n'a des 
liaiſons qu'avec des gens tares, & qui ſe permet 
de faire avec eux des orgies (1) ſcandaleules g 


- * 


r 
4 * 


(1) On a vu l'homme qui $annongoit- pour un 
Politique pro fond, venir à VHotel Royal, & y pre» - 

\ des repas particulieres, dans leſquels on por- 
toit des ſantès bruyantes, aux principaux Conjures , 


de la Nation Francoiſe! comme c'Etoit à la malheu- 


reuſe Epoque où les Officiers, fideles a\la Monarchie 
Emigrotent, j'en trouverois cent patmi eux, qui fu- 
rent révoltés de Pecart exceſſivement impolitique de 
Mr, le Secrétaire de la Legation. Cependant, nous 
Pentendons dire! Lecteur] ne croyex pas cet inepte 
mediſant! ſi je fais ma ſvciete, la plus intime, 
de ces boueux aventuriers, ceſt pour mieux ſon- 
der leurs ſentimens, & ain d'ftre au courant de 
leurs projets criminels / Eh bien! ſans entrer avec M. 
le Baron, dans aucunes diſcuſſions politiques, nous 
lui répondrons. „ Quelque ſoit votre ſtratageme , il 
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. 
Teſt ce meme homme qui procure Ventree fami- 
liere de Ihotel du Miniſtre, à cette ſoule da- 
venturiers qu'on voit à tout inſtant venir profaner 
la demeure d'un homme d'Etat, qui, livre au tra- 
vail le plus aſſidu, eſt bien loin d' imaginer, qu'il 
eſt ſans ceſſe entoure de cette cohorte vagabonde; 
c eſt ce meme homme qui envoye à Vienne des 
perſonnes inſinuantes & dangereuſes, pour pre- 
parer le rappel de ſon maitre, Et, non content 
de ce raſinement de fourberie, il a Taudace de 
choiſir parmi les explorateurs expedies a Francfort, 
un Bandit (1) qui a été publiquement reconnu 
pour le C. de S. G.; c'eſt ce meme homme qui 
fait debiter dans le Public, que fans: lui, fans 
ſon. appui, nulle juſtice ne ſera rendue, nulle 
grace ne ſera accordee; & qui fait differer de 
jour en jour les audiences du Miniſtre F afin que 


a 
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eſt abſurde & de toute abſurdite! Apprenez donc, 
qu'un perſonnage de votre importance, qui em- 
prunte du tréſor de l' Etat, les moyens de ſe faire 
proner, admirer, craindre & meme regretter, ( lor f= 
gu'il menace de quitter ſon poſte ) apprenez que 
Te perſonnage eſt trop connu, pour jouer un role, 
qui peut laiſſer au Public, des ſoupcons deſavan- 
tageux, ſur la > hr des principes de ſon reſpec- 
table Bienfaiteur!,, Allons! Convenez de bonne 
foi{fi vous le pouvez qu'à la faveur de cette ruſe 
ſeandaleuſe, vous profeſſiez la morale de. votre opi- 


nion Cherie, & vous donniez un libre cours aux idées 


rẽpublicaines, dont votre orgueil vous énivre? Neſt- 
il pas vrai? blume defenſeur du parti Monarchien? 
(1) Des &gards reſpectueux pour une famille diſtin- 
guce, nous obligent de taire le nom de ce Bandit 
mais nous trouverons une occaſion de dẽmaſquer (a 
pet verſité, à PArticle des Eſpions, dont il eſt un 
des plus mépriſables. 
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Is perſonnes venues du dehors, Sen retournent 
meécontentes de leurs demarches infructueuſes; en- 
fin c'eſt ce meme homme, qui porte la hardieſſe, 
au point de faire concinner à la porte de Vhotet 
du Miniſtre, les honnètes gens dont il redoute la 
ſevere probité, & qui, animes d'un zele purement 
Patriotique, viennent ſouvent donner des avis qui 
aurotent Evite les Plus grands malheurs. „ 


1 „ eſpere, Moni jeur qu' en vous faiſant le portrait 
d'un ſujet auſſi nuiſible à la réputation d'un Mi- 
niſtre vercueux , & aux interets d'une Nation reſ- 
pectable, cela ne vous donnera pas une idee deſa- 
vantageuſe ſur mon compte, car la denonciation , 
loin d'etre affreuſe, devient une vertu tres- neceſ- 
Aire, lorſqu'elle a pour ſeul but le bonheur public. ,, 


„Je ne verrai pas Son Excellence puiſqu'elle 
refuſe de m'entendre ;_mais je vais de nouveau par- 
courir ces belles Provinces, & j annoncerai à tous 
les habitans, que, depuis le regne de CHARLES- 
LE-QUINT, ito 'ya pas eu un Miniſtre qui ſoit plus 
en eat de faire renaitre dans ce Pays la candeur 
& la loyauté des mceurs anciennes, $'i] n'etoit 
entourè de Serviteurs Perner & impoſteurs! ! 32 


je ne pus m empecher de refl6chir profonds- 
ment ſur les ficheuſes conſequences qui devoient 
r6ſulter de ce conflict de fourberie & d'ambition ; 
& je trouvai dans les judicieuſes d&couyertes de 
ce Philantrope, un caractere de verire qui m'e- 
pouvanta pour la ſuite des Evenemens. 


Cependant les meurtres devenoient moins fre- 


1 parce qu on fit arrẽter * princi- 
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„ 


paux Chefs du déſordre: mais ces feullles incen- 


diaires dont j'ai deja parle, circuloient toujours 


avec la meme aQtivite, & les Imprimeurs, pour 
la plupart vendus a la ſecte ennemie de toute auto- 
rice Souveraine, Et, ne mettant plus de borne à 


leur cupidire, engageoient juſquꝰà des maitres de- 


cole, a ſallir leur preſſe, par le produit de leurs plates 
compilations. Si un ſeul de ces Imprimeurs, ſe char- 


geoit de publier un Ouvrage modere, & fait 


pour concilier les eſprits, auſſi- töt il roit denonce 


comme criminel d'Etat, & pourſuivi rigoureuſement. 


Le tems fixe par 1 ma diſcretion, rant &couls, 
je me rendis à Taudience du Miniſtre, qui eut la 
bonte de m'accueillir, avec cette affabilite, fi natu- 


relle à un Seigneur qui réunit tous les talens dun 


homme d'Etat, fans oſtentation. Craignant de bleſſer 
ſa modeſtie. Je paſſai lègerement ſur les détails de 
l'impreſſion avantageuſe que ſon ſëjour cauſoit dans 
le Pays. Il vouloic qu'on lui fit de juſtes Obſerva- 
tions, & non qu'on le flattät, de ſorte qu il loua 
mon zele a ſervir la bonne cauſe, en promettant 


qu'il en feroit encourager les efforts, d'une maniere 
honorable. je perdis l'effet de cette promeſſe flat- 


reuſe, pour Vavoir confièe, ¶ & ce n toit pas ſans deſ- 
ſein) a un homme decore, que je ſoupęonnois Ve- 
heémentement, pour 'Etre un agent ingenicux de 
Tancien Miniſtere ! 


Des cet inſtant, je ne communiquai plus mes 


Obſervations, qu A un ſage qui deploroit avec moi, 
la foibleſſe & les Ecarts de Teſprir humain. 


A« cette epoque, le nombre des Emigrans Bra- 
bangons 8 de jour en jour, & ils alloient 
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ſe reunir dans les Villes frontieres de la France. 
Les Tribunaux de la Juſtice ſe reorganiſoient lente- 
ment, & les Juges wagiſſoient que par des marches 
retrogrades. La plus grande diviſion regnoit parmi 
les principaux Chefs des Corps adminiſtratifs, tels 
efforts qu'ils fiſſent pour en derober la vraie connoiſ- 
fance à l'œil de IObſervateur attentif. Cette grande 
querelle, ſuſcitèe entre les Conſeillers du Conſeil 
Souverain, alarmoit les veritables amis du bien pu- 
blic qui prevoyoient qu'elles en ſeroient les triſtes 
ſuites. Les Membres des Etats, continuellement 
menacès, injuries & meme maltraites, tournoient 
dans un cercle d'inquietudes d'autant plus effrayant, 
que leurs operations les plus ſecretes, Etoient bla- 
mees & livrees à la cenſure publique, par le nom- 
breux eſſain de leurs ennemis, qui bourdonnoit ſans 
ceſſe autour du Tribunal des Gouverneurs Gene- 
raux ! c'eſt alors qu'on pùt juger de la ſituation 


critique du Pays! 

| Les perſonnes moder6es, meme d'une opinion 
contraire, diſoient douloureuſement; Nos ſommes 
perdus ! On empechera l Empereur LEOPOLD 
de tenir ſa promeſſe ſacrèe, parce que les en- 
nemis de la Pairie, perſuadent 2 ce Prince bien- 
 faiſant , que. le Peuple reclame une nouvelle 
Conſtitution, tandis qu il exprime journellement 
un veu contraire. Tout languit maintenant dans 
la craints & la triſteſſe. Les Citoyens ſe font 
entre eux une guerre inteſtine. Les anciens amis 
ne ſe erben e plus, les differentes opinions 
les ont fait renoncer au lieu fi deux de lami- 
tic. Nos femmes, ces vertueuſes Citoyennes, ne 
ſeront plus les chaſies gardiennes des bonnes 
meurs ; elles Segarent dans les detours tor- 


as 
zueux d'une politique qui corrompt le caur & 
Leſprit. Elles deſertent les Temples, & pretent 
une oreille attentive aux diſcours empeſits des 
ſeducteurs impies; nos enfans, leres dans la 
haine & Ia diſcorde, wont deja plus ce meme 
amour. pour la Patrie terreſtre qui les nourrit, 
Et, par d' ieureuæ mariages , ils ne ſerviront plus 
a reunir les familles diviſces ! 5 


C'eſt dans cette conjoncture exceſſivement 
menacante, que le Miniſtre doit avoir eu le no- 
ble courage de dire a TEmpereur LEOPOLD 
„ SIRE, la volonte des Rois n'étant preſque ja- 

mais determinee que par les Sujets qu'il appelle 
aupres de lui, pour Paider à ſupporter le poids 
du Gouvernement, c'eſt de la bonne ou mauvaiſe 
adminiſtration, que depend le fort heureux ou 
malheureux des Peuples; or, joſe repreſenter à 
Votre Majeſte, qu'il neſt qu'un ſeul moyen 
de ſouſtraire la Nation Belgique au nouveau dé- 
ſaſtre dont elle eſt evidemment menacee, Et c eſt 
en lui rendant ſes Privileges & Conſtitutions, tels 
qu'ils exiftoient ſous le regne de votre auguſte 

Mere: vous l'avez ſolemnellement jure, SIRE, 

lors de votre Inauguration. Ce ferment inviolable 
a été prononce devant Dieu & en preſence de 
ce meme Peuple, qui me charge aujourd'hui 
d'&tre le fidele interprete de ſes ſentimens & 
Yecho de ſes juſtes plaintes. Pai ſcrupuleuſement 
— obſerve la ſituation civile & politique de ce ma- 
gnifique Pays, & je proteſte à Votre Majeſté, 
que toute innovation ſeroit impraticable, dans un 
tems d'efferveſcence, on l'eſprit de vertige exalte 
la pliipart des tètes, & lorſque ceux qui devroient 
reſpecter les Loix, les enfreignent & cherchent à 
| = 4 ij 
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les rendre odieuſes au Peuple, au lieu de les 
lui faire cherir : heureuſement, que l'amour de la 
Patrie eſt encore enracinè dans le cœur d'une mul- 
titude de Citoyens, qui ſont rentres ſous Vancienne 
& legitime obeiffance, car, les manceuvres les plus 
obſcures, ſont employees pour entretenir le feu dé- 
vorant de la vengeance & de l'inſurrection. ,, 
„ A voir les émiſſaires qui circulent dans toutes 
les Provinces; a calculer les ſommes d'argent, dé- 
penſces pour payer les frais des expeditions ſe- 
cretes, peut - on douter, SIRE, que les ennemis 
de votre Maiſon, ne travaillent encore à ſoulever 
les Belges, afin d'operer une Revolution à Tin- 
verſe de celle dont le Ciel les a ſi heureuſement 
delivres.,, ö; „„ „ 1 


„On arrète, à chaque inſtant, des Sujets de 
Votre Majeſte, ſous des pretextes frivoles & im- 
poſteurs; chaque jour enfante le projet d'une 
. confpiration phantaſiique, publice avec des circon- 

" ſtances effrayantes, & cela pour mieux cacher les 
perfides deſſeins des factieux etrangers, dangereu- 
ſement coaliſes avec ceux qui ſe ſont multiplies dans 
vos Etats! Par des detours, ol le vice ambitieux - 

ſe cache ſous mille formes differentes, des Magiſ- 
trats hypocrites, abuſent perfidemment, de la trop 
grande conſiance de vos auguſtes Repreſentans. ,, 


„ Quant à moi, je ne puis le diſſimuler à Votre 
Majeſté, je rencontre mille obſtacles à chaque pas 
que je fais dans ma penible carriere. Entoure de 
ſurveillans ſoudoyes ; qui cherchent à developper 
les replis de mon cœur pour y decouvrir quelques 
foibleſſes, aſin d'en proficer avec avantage; tou- 


— 
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jours occupè A dechirer le voile Epais qui me dé- 
robe la verite; criminellement trompé, par des 
Serviteurs qui m'ont Ete donnes, pour m'aider & 
ſupporter le poids on6reux de mes operations; en- 
| fin, lame ſans ceſſe attriſtèe, de ne pouvoir accorder _ 
qu'un interer inſuffiſant, aux malheureux qui sa- 
dreſſent à moi, apres avoir envain rèclamè l' auto- 
rite des Loix, contre l'oppreſſion ol ils 8 | 
ſent depuis long tems. 


Voila, SIxE, une foible peinture de la triſte 
poſition ou je ſuis reduit. Je ne crains cer- 
tainement pas le danger, & avant de m'y ex- 
poſer, j en avois ſondè la profondeur; mais, of 
je lutterai victorieuſement au milieu de tant d'e- 
cCueils, où le ſacrifice de ma vie, plutòt que celui 
de ma conſcience, formera l' etendue de mes de- 
Vvoirs, à titre de fidele gardien du deport que Votre 
Majeſts m'a confie, & ce ſeroit trahir un Roi qui 
veut regner par la juſtice , que de ne pas lui dẽ- 
noncer des favoris W & corrompus. , 


0 eſt donc avec toute Fenergie d'un d'un ſujet cou- 
rageux, qui ne ſe laiſſe pas vaincre par les difficul- 
tés, que j'oſerai 'repeter 2 Votre Majeſté, que le 
ſeul moyen; Punique moyen de ſauver la Nation 
Belgique, c'eſt de lui rendre cette Conſtitution 
primitive, avec laquelle elle exiſtoir fi glorieuſe- 
ment ſous Vaimable Empire de Mazur THERESE. „ 


„Vous verriez, SIRE, renaitre ces tems fortunes, 
ol les vrais Belges ſe regardoient tous comme une 
ſeule famille. Par cet acte de juſtice, vous livreriez à 
Yo opprobre univerſel , les perſides 4 2 


„ 
ces pretendus faiſeurs de Loix , qui vouloient j Jet- 
ter leurs Concitoyens dans les deſordres, inſepara- 


bles des changemens. Et, vos volontes , Sint, 


qui ſont la manifeſtation de la divinite, briſeroient 


les armes de l'iniquitè & de binjuſtice avec leſ- 


quelles on vouloit combattre, & vos vertus & 
votre bienfaiſance. , 


„ Vos fideles Sujets, ſoulages d'un fardeau qui 


S'appeſantit chaque jour, concourreroient unani- 
mement à la gloire du Trone, & nul ſacrifice ne 


_- collteroit à leur amour. Vous trouveriez dans le 


ſein de cette genereuſe Nation, des reſſources in- 
cCalculables, & meme une force aſſez impoſante , 
pour repouſſer toute incurſion de la part des en- 
nemis du dehors. C'eſt alors, SiRe, ou vous gott- 
teriez le plaiſir ſenſible de vous voir adore par un 
Peuple attendri. ,, | 


Ce langage ne plaira pas 2 tout le monde, mais 
C'etoit le ſeul qui convint à un Miniſtre, qui avoit 
decouvert la ſource d' où decoulent les maux qui 
affligent la Nation Belgique. Pour quoi, me dira 
t-on , #2 a-t-il pas cherche 4 en detourner le fu- 


neſte cours? Je repondrai, parce qu il 'Etoic con- 


trariè par la meme s qui a renverſs les Mi- 
niſtres ſes predecefleurs ! 


Je crois m'etre ſuffiſamment explique pour prou- 
ver que le d6vouement le plus courageux & TVin- 


corruptible fidelite languiſſent oubliés, tandis que 
Fintrigue, la baſſeſſe & la fourberie obtiennent tout. 


Sans eſpoir de 8 „ fans nul engage- 
ment, & pour Funique ſatisfaction d'etre utile 2 
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une Nation ſage, dont je ſerai toujours Vadmira- 
teur, j'ai fair mon devoir, il eſt juſte qu'un jour 
Thiſtoire faſſe le ſien! . . 


Dans les cœurs honnetes , quand la premiere 
impreſſion eſt faite, tout concoure à Papprofondir 
de ſorte que je ne me laiſſai pas rebuter, par les 
apparences du mepris & de J'ingratitude. 


Les agens de la nouvelle faction, eurent beau 
m'oppoſer I'egide de la faveur , aucunes de leurs 
perfidies n'echappoient a ma vigilance. 


jęe mabſentai pendant quelque tems de Bruxel- 
les, & à mon retour de l'Allemagne, je formai le 

projet de parcourir de nouveau les Provinces Bel- 
giques, quoique j'en connuſſe deja tres-parfaire- 
ment la veritable ſituation. Je puis proteſter qu'il 
n'y a pas dans tous les Pays, une Ville, un Bourg 


& mème un Village, ol: je naie ſcjourne. 


Soumis à des circonſtances deſagreables , mon 
courage ſe concilia facilement avec mes minces 
facultes, & me. mit à portée d' entendre le cri du 
mecontentement populaire: c'eſt donc en voya- 
geant à pied, que le veritable Obſervateur fait des 
dècouvertes, qui procurent la connoiſſance des 
bonnes ou mauvaiſes diſpoſitions d'un Peuple, re- 
lativement à la maniere dont il eſt gouverne; c'eſt 
dans les choppes, aux auberges de campagne & 
fur les chemins, où il peut cauſer avec des Villa- 
geois, chez leſquels il rencontre ſouvent les veri- 
t6s les plus fertiles en conſequences; c'eſt au mi- 
lieu d'une aſſembléèe de bons Laboureurs & d'hon- 
vetes Artiſans, qu'il trouve cette — & cette 

„„ | 1 
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feverire de mœurs, qui imprime le reſpect; enfin, 
c'eſt en parcourant les differens ordres de la ſo- 
cièté, que l'homme de bien peut faire valoir utile- 
ment les efforts de ſon zele, au profit de la tran- 
quillitè publique. Le riche s' endort paiſiblement 
dans le ſein de ſon opulence, & ne voit que des 
cauſes tres- naturelles, dans les déſordres les plus 
menacans , lorſqu' ils ne l'attaquent pas perſonnel- 
lement. . : 


Apres avoir cherche à convaincre que l'amour 
du bien eſt le ſeul mobile des actions d'un Obſer- 
vateur - defintereſſe , il me reſte à faire quelques 
reflexions ſur le manege infime de ces explora- 
teurs, ou (pour parler plus franchement ) de ces 
eſpions, vrais inſectes devorateurs de tous les 
corps politiques. Entretenus à grands frais, ils 
menent la vie la plus diſſolue, & ſe vautrent im- 
punement dans la fange du libertinage. Par une 
calomnie, ils viennent 2 bout de couvrir de deuil , 
une famille innocente, qu'ils avoient jadis revol- 
tée, par l'odieux de leur conduite. 


Si, on leur conſie une miſſion pour une Cour 
etrangere, à la faveur des paquets, dont ils ſont 
_ Charges, ils ont acces chez les Grands, & c'eſt 
au milieu de ces Palais ſomptueux ,, où on ne 
doute de rien, & où tout reſpire le dangereux 
£goiſme , que nos coupables impoſteurs puiſent 
ſouvvent des rapports, qui trompent l'homme d'E- 
tar laborieux, qui ne peut tout voir, & tout 
entendre par lui- meme. 35 


_ orſque ces MM. voyagent, c'eſt toujours en 
bonne voiture de poſte. Auſſi- tat leur arrivẽe dans 


(9-2 
une vile, ils s' informent de l'heure du Spectacle, 
& des endroits ot ſe jouent les Jeux d'Haſard. 


Et, c' eſt ordinairement aux Banques ( du tronte 


& un) ol ils laiſſent les fonds qui leur ont été 
conties , pour les depenſes exceſſives de leur voya- 
ge: on s'attend, peut- tre, qu'ils vont ſe trouver 


dans l'embarras? Pas du tout! ils decouvrent fort : 


à propos, un nouveau projet de conſpiration, ol 
ils intentent une delation, contre une perſonne 
qu'ils ne connoiſſent que de vue, & voila de nou- 
veaux & d'heureux moyens, pour obtenir de nou- 
velles reſſources, accompagnees des remerciemens 
_ ordinaires pour les Iumineux avis dont ils vien- 
nent d'eëclairer les operations de la politique. 
O politiques que vous Etes peu politiques“ 


Au Couronnement des nouveaux Empereurs, 
on a grand ſoin d' envoyer de ces MM. qui pré- 
ſentent au jeune Monarque, des projets deſaſtreux 


qu'on a leffronterie de taxer du vœu general de 


la Nation! (1) 5 


- 
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| (1) Le deſeſpoir d'une Epouſe vertueuſe, & ops 
probre d'une famille, diſtinguce,, le Comte de St. G. 
Etoit à Paris, au moment de la Revolte, & il exci- 


toit aux meurtres, ces hordes d'aſſaſſins qui bravoient 


 audacieuſement, tous les pouvoirs impuiſſans. 


Pour prix de ces forfaits, ce Heros des Faux- 
bourgs, ſollicita, une place de Major dans la Milice 
Nationale, qu'il obtint, avec la Medaille decernee 
à la ſcelerateſſe, Fier de ce double avantage, & ja- 
loux de le faire briller aux yeux d'une Nation voi- 
ſine de ſon Pays natal, il vint offrir ſes ſervices aux 
Licgeois qui commengoient leur Inſurrection. Mr. 
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Qu'on ouvre les annales du monde, & on verrs 
que toutes les Revolutions ont été preparees par 


— 


le Comte de St. G. invite d'un Soup Patriotique, 
voulut donner des conſeils, ſi incendiaires, que les 
Convives en furent indignes, & que Pun d'entre 
eux (le Conſul d' Eſpagne) 'exerga long - tems la pa- 


tience du Major National, en faiſant tomber ſur. 


ſa face, une grele de ſoufflets à poing fermé! 


Au retourdu Couronnement de P'Empereur FRA N-« 5 
COIS, Mr. le Comte de St. G. vint a Aix-la-Cha- 
Pelle, où il ſe faiſoit paſſer pour un ancien Capitaine 


de Vintrepide Regiment des Dragons de la Tour, 


&, la Miſſion, dont il &toit reellement chargée, 
devint le ſecret de tous ceux qui voulurent la con- 
noitre. 2 T7 


TCependant, Pimpitoyable Banque, avoit envabi 
Pargent du voyage, & il falloit attendre des nouvelles 
de Pami. Cle Secretaire de la Léẽgation) Une jeune 
fille enlevee a ſes parens, & une femme de cham- 
bre pour la ſervir, tout cela cotite a Pauberge; mais 


Je fidele expediteur, ne blame pas ces petits amuſe- 


mens, & le Pays eff allem riche pour en payer 


Le long intervalle entre la perte des finances de 
Mr. le Comte de St. G., & la rentrée de celles qu'il 
attendoit tres-impatiemment, lui cauſa une legere med- 
ſaventure, aſſez divertiſſante pour les ſpectateurs. 


Un __ Liegois , fatigue du röle impoſteur que 
jouoit M. le Comte de St. G. Paborda, au milieu 
de la Salle de Redoute, & d'une voix ſonore s'ecria“ 


. Comment vous voile M. le Comte de St. Genoiss 


eh quoi! aurie; - vous abandonne vos braves 
* armes? & ne porterie; vous plus cette 
brillante decoration , qui atteſioit les laurters, dans 
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ces d6teſtables artiſans, qui ſont la honte des 
Gouvernemens, & cauſent ſouvent la perte des 
honnètes gens, contre leſquels ils exercent leur 
abominable miniſtere: ce ſont les manœuvres, qui 
apportent les matieres inflammables & les entaſſent 
de maniere , qu'il ne faut plus qu'une étincelle, pour 
occaſionner un embraſement qui tient l' Univers en 
alarme. Alors, tels que ces reptiles venimeux qu'un . 
ouragan diſperſe, vous voyez fuir ces laches aven- 
turiers, pour ſe ſouſtraire à la fureur du Peuple, 
& le plus ſouvent ſe reunir à lui, aſin d' exterminer | 
ceux qui abuſoient du treſor de V'Etat, pour ſolder 


* . 


leurs crimes! 


2 


Comme ſi le ſort m' eut referve pour etre le te- | 
moin des ſcenes faites pour navrer de douleur mon | 
ame trop ſenſible, j arrivai à Bruxelles, la veille * Y 
qu'on fit arrèter nuitamment pluſieurs Citoyens & 
jeunes Citoyennes, accuſes, diſoit-· on, d'etre à la 

tète d'une conſpiration fi affreuſe, que toute la 
ſagacitéè & la bonne volonte des Juges, n' ont pu 
leur fournir juſqu'a preſent les preuves ſuffiſantes, 
pour porter un jugement contre les conſpira- 
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vous vous couvrites au fameuæ ſiege de la Baſfille? 
Un peu de honte eſt bient6t paſſee & Mr: Pex-JMae 
jor National, a travers les huces, gagna modeſtement 
la porte. Le ſur-lendemain, Vargent arriva de Bru- 
xelles, il ſe mit dans une voiture de louage, & nous 
debarraſſa de fa degoittante ſociẽte. 


Qu'on me permette, maintenant cette queſtion, 
Lequel des deux eſt le plus coupable, de ce crapu- 
leux perſonnage, ou de celui qui a Vaudace de en- 

| bans, à Francfort, pour y Etre preſents à PEmpe- 
eur ? 5 
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teurs, dont la plüpart ont été innocentés, peu | 
de Jours os leur detention. 


Je ſais qu il ne m "ft pas permis, analyſer les 
motifs qui determinent le pouvoir ſupreme , mais 
en ma qualitè d'Obſervateur, & d'Obſervatevr im- 
partial, j'oſerai repréſenter que la maniere dont 
on fait ces ſortes d'arreſtations, eſt effrayante , 


& quelle trouble eſſentiellement le repos Pu- 


blic. Quoi! ay milieu de la nuit, faire briſer 2 
coups redoubles, les fenetres des maiſons ! per- 
mettre aux. gens de guerre (toujours orgueilleux 
de pareilles expeditions ) d'y entrer, & de s intro 
duire juſques dans la chambre où de jeunes filles 
ſont couches ! c'eſt violer l'aſyle de la pudeur, 
c'elt repandre Falarme dans tout le voiſinage, 
& c'eſt mEme procurer aux coupables, la facilite 
de ſouſtraire des papiers qui, ſouvent, realiſeroient | 


les ſimples ſoupcons ſur leſquels ils ſont arretes. 


Au lieu que dans le jour, fans eclat, & en profi- 
tant de l'inſtant où la perſonne accuſèe, eſt ab- 
ſente, on ſaiſiroit ſouvent des correſpondances 
qui derruiroient les doutes du Public, & appaiſe- 
rolent les remords des Juges !. 


La niece Tune marchande papetiere de la Cour 


eſt ſortie des arrèts, quelque tems après qu'on les 
lui avoit donnés, & la Demoiſetle Demarque eſt 


encore à la priſon criminelle ! Elles etoient accu- 
ſees du meme crime! Je me contenterai de plain- 
dre cette intereſſante victime, ſans me permettre 
aucunes rèflexions ſur la nature de l'accuſation 
intentée contre elle; mais, Ihonneur & ma conſ- 


cCience, m'epgagent 3 publier ce qui m' arriva le 


tendemain de fon arreſtation. 


} 
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Tetois porteur d'un paquet venant de I Alle- 
magne, & que je devois remettre moi-meme i 
Son Excellence, le Miniſtre Comte de Metter- 
nich. On me fit entrer dans un appartement, voiſin 
de celui on 6toit Son Excellence, alors occupee 
a des affaires preſſantes. Un M. attendoit ainſi que 


moi, une audience particuliere, &, fans me connoĩ- 


tre, ſans m'avoir jamais parle , il rompit tout=a- 
coup le filence, pour me rappeller I'evenement qui 


s'étoit paſſe pendant la nuit. Il m'aſſura que Ia 


Demoiſelle Demarque, eètoit fi eriminelle, qu'elle 
Periroit par la main du bourreau. C'eſt pourtant 
dommage „ ajouta-t-il, c'eſt une grande & jolie 
fille qui a infintment Teſprit. Nous avons ſaiſis, 
non. ſeulement des lettres originales, mais des 
Adoubles copies, qui genoncent une terrible conſ- 
Piration. Pavoue , qu'indigne d'un. propos auſſi in- 
diſcret, & qui, dans la bouche d'un Juge, annon- 
goit la plus grande animoſite, je lui repondis ſe- 
chement, qu'il ne me donnoit pas une brillante 
opinion de l'eſprit, de cette grande & jolie fille, 


uiſqu'elle Eroic mal-adroite, au point de conſer- 


ver des doubles copies, de convictions aflez graves 
pour la conduire au ſupplice. 


Il ſeroit poſſible, „que le bruit de cette condam- 
nation premature, fur venue augmenter l' horreur 


de la poſition, on devoit erre la famille de la pri- 


ſonniere, car, on m'a aſſure que le lendemain, ſa 


jeune Sceur , avoir été ſe jetter aux pieds de 


Mme. la Comteſſe de Metternich, & lui avoit 


adrefſe le diſcours, dont je rapporte quelques paſ- 
ſages, pour prouver ce que peut Energie du _ 
ſelpoir. 
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MA DAME La CoMrTESsSE, 


„Ne deètournez pas les yeux d'un ſpectacle qui 
doit revolter la ſenſibilice de votre ame compa- 
tiſſante, & que ma douloureuſe infortune n'affoi- 
bliſſe pas en vous le ſentiment de la pitiè. Refuſe. 
riez-vous, Madame, d'erre la genèreuſe protectrice 
d'une famille perſecutce , qui vous ſypplie de por- 
ter ſes larmes & ſes gemiſſemens, au Tribunal de 
votre reſpectable Epoux; de ce Miniſtre, dont la 
ſevere integrite, peut adoucir les maux deleſperes, 
en faiſant un uſage legitime du pouvoir qui lui a 
EtE confié. „ 


55 Demain! peut - etre, gemein! ma deplorable 
Sceur va mourir ſur un Echafaud , pour avoir 


commis Cautre crime que celui d'e etre ſerupuleu- 


ſement atrachee aux principes de ſes peres & aux 


antiques Conſtitutions de fon Pays! Ma 'Sceur a 


des mceurs pures & honnetes qui en impoſent à la 
plus noire calomnie, Et, fi durant les troubles, 
elle Seſt laiſſce entrainer par la fougue de Topi- 
nion dominante, ne merite-t-elle pas un peu d'in- 
dulgence en faveur de la délicateſſe de ſon ſexe & 
du motif qui determina ſon penchant?,, 


„Excités par des n etrangeres, & ſou- 
leves par les vexations qu'ils eprouvent depuis la 
rentree du Gouvernement, des milliers de Patrio- 
tes, ont prefers d'aller ſe ranger ſous les Enſeignes 


des plus g grands ennemis de leurs principes, plutor 


que d'erre > ryranniſc par la vengeance & injuſtice. 
Une de ces jeunes tètes exaltèes, Ecrivoit ſouvent 
à ma Sceur, {on cœur Vavoit choiſi, il devoit &rre 
ſon Epoux ! ! que peut-il reſulter d' une telle correſ- 
pondance 2 


. 
„A des projets inſenſes, & qu'un ſouffle bienfai- 


ſant du Monarque pouvoit renverſer, on a donne 


des interpretations ſiniſtres, dont les motifs ſont 
plus dangereux que les actions qui en ſont Tobje, 5 


1 Un rapporteur vindicatif, & qui ſe fait un triom- 


phe des tourmens du malheureux, annonce avec 
une joie barbare, que ma Sceur elt condamn6e A 
mort. On croit le mal avec tant de facilité, & les 
efforts de la faine raiſon ſont des moyens ſi foi- 


bles pour en detruire les funeſtes impreſſions, que 
ma Sceur paſſe dans le Public, pour s tre miſe à 


la tète d'une terrible conſpirarion, ,, 


„Le malheur ne doit pas tenir lieu du crime, & 
lorſque, Son Excellence le Miniſtre viendra au- 


pres de vous, Madame la Comteſſe, chercher, 
dans le ſein des graces & des vertus, le ſoula- 
gement à ſes penibles embarras, vous daignerez 
employer la perſuaſive douceur de vos repreſenta- 
tions, en faveur d'une fille infortunèe à qui on re- 
fuſe Jjuſques aux ſoins d'une pitie humiliante., 22 


1 Lf nature qui vous fit fi belle, Madame la 
Comteſſe, ne s'eſt pas mepriſe au cœur ſenſible 


queelle vous a donné, & vous changerez en eris de 
reconnoiſſance, ces accens plaintifs qui font gemir 
les 6chos des ſombres aſyles du deſeſpoir, ou ma 
malheureuſe Sceur languit.,, 


WET © rang eminent od le Ciel vous a placé; ces 

grandes dignités dont vous temperez Teclat par le 
cCharme de la douceur & de la modeſtie, ne ſont, 
Madame la Comteſſe, que des moyens victorieur 


que vous ferez courageuſement valoir A la defenſe | 


du pauyre OPT *» 


| 
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„D'accord avec vous, Son Excellence le Mi- 
niſtre , tarira la ſource des maux qui nous affligent : | 
votre humanité, votre bienfaiſance , ſont. comme 
les ruiſſeaux qui fertiliſeront nos champs, deſſeches 
par le ſouffle brulant de la diſcorde, Et, nous joui- 
rons d'une paix inaltèrable, quand on aura tout mis, 
ſous la garde de la vertu & de la juſtice.,, 


Madame la Comteſſe de Metternich; vive- 
ment émue de la douleur de cette jeune fille, que 
ſes ſanglots étouffoĩent, la releva avec cette bonte 
noble & touchante, qui verſe fi habilement la con- 
ſolation dans une ame épuiſèe de ſon malheur, Et, 
quoique Son Excellence, ne fe melir jamais des * 
faires politiques, elle promit de faire intervenir, 

aucorite des Loix , afin qu'on Eloignit de cette 
procedure, tous les rapports dictés par les haines 
& l'anin oſitè de la Révolution. Pour mettre le 
comble à ſes bontés, Madame la Comteſſe, fit 
appeller M. de Kinzinger, le Secrétaire Privé du 
Miniſtre, & l'engagea d'employer la vérité de ſon 
eloquence, pour appaiſer les alarmes de cet en- 
fant, qui, de retour chez ſes parens, Etoit penetree 
d'une joie {i reconnoiſſante, que les voiſins crurent 
la Demoiſelle Demarque ſortie des priſons. 


Il ſeroir à deèſirer „pour le ponheur de l'hu- 
manité, que toutes les perſonnes en place, fiſſent 
un uſage auſſi reſpectable, des pouvoirs que la 
Providence leur a confies. Alors elles ne s'é- 
rourdiroient pas, avec autant d'indifference „ ſur 


les circonſtances dechirantes , qui forcent des 


Princes illuſtres & des hommes reſpectables, à 
Sexiler de leur Patrie, afin de fe derober à la fe- 
rocité de ces monſtres, qu'ils nourriſſoient autre- 

fois de leurs dons genereux  , Oblige 


„ 

Obligé de quieter les Provinces Belgiques, j en- 
tretins une fidele corre ſpondance, avec un ver- 
tueux ami, dont les ſoins & le zele, redoublerent 
avec les malheurs des tems. Il ne manqua jamais 
de m'inſtruire des ſyſtèmes de menſonges & des 
influences malignes, dont les perfides novateurs 
cherchoient à Etayer leur ſourberie. 


Malgré mille obſtacles , nous portames toute 


notre attention, ſur deux points tres-importans : 
Le germe des nouveaux troubles, & le remede 


qu'on pourroit employer pour le detruire. Quant 
aux cauſes de la Revolution de 1789, tout le 
monde fair, que les intrigues d'une ambition in- 
juſte & cruelle, l'avoient tellement préparèe, qu'il 
ne fallut qu'un pretexte pour la faire &Eclore. 
Maintenant, des préſages effrayans, annoncent que 
la Politique impie & piloſophique, Sapproche., 
par des routes tortueuſes & cachees ! 


* 


Des motifs imperieux me forcent de renvoyer, 
au ſecond Chapitre de mes Obſervations, les faits 
que j'ai ſcrupuleuſement recueillis. Une meditation 
profonde, ſur le paſſe, me donne la certitude de 
pouvoir demaſquer les auteurs de cette ligue ſacri- 
lege qui menace, d'une deſtinèe affreuſe, la 
Nation Belgique, fi elle eſt une fois livree à Lau- 


dace des calculs de ces hommes feroces, alteres 


de ſang & de brigandage. 

Si je wavois plus d'amour du bien que d' or- 

gueil, je chercherois à m'excuſer ſur les defauts 

die ſtyle qu'on rencontrera peut-· tre à chaque page 

de cette Lettre, Ecrite avec la rapidite du mo- 

ment: je ne manquerois pas de les attribuer aux 
| e | 
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cruelles circonſtances qui obſtruent mes idèes, & 


les rendent ſi diffuſes, que ce n'eſt qu'au travail 


le plus opiniãtre que je dois ce penible effort de 
mon zele. Les perſonnes indulgentes, me ſauroient 
bon gre de mon intention, fi elles Etoient inſtrui- 
tes des tourmens qui m'affligent. Malheureux! 


exceſſivement malheureux, dans mes ſiniſtres pré- 


dictions, je les vois ſe realiſer, &, toujours, elles 
ſont accompagnees de ces productions monſtrueu- 
ſes, qui ſemblent indiquer a l' Obſervateur Chre- 


tien, que les hommes atteignent au dernier p6- 
riode de la cruaute, 85 


Exempt d' ambition, mon état n*auroir plus rien 


de penible, ſi je pouvois concourir à la defenſe 


des bonnes mœurs; mais celles d' aujourd'hui reſ- 


ſemblent a un corps gangrens. Le riche vit ſans 


honte au gre de ſes déſirs, Feſprit d'incredulite 
qu'il affecte, & Vabandon des ſolemnites du Culte 
Divin, donnent un exemple funeſte, au Peuple, 
que les Apdrres de Vimpiete cherchent à pervertir, 
par tous les moyens que la corruption des mœurs 
peut imaginer. 


Belges ] genẽreux Belges „qui témoignez au- 


| jJour@hui une dangereuſe indifference pour la tran- 


quillitè dont jouiſloient vos vertueux ayeux! Com- 
ment, vos principes religieux & la ſaine raiſon ne 
peuvent-ils vous defendre contre les preſtiges de 
VYimpoſture ? Eſt- ce bien vous, qui deèſirez la 
rèuſſite de vos plus cruels ennemis; de ces enne- 
mis, qui, apres avoir attire la colere divine, par 
leur horrible profanation, ſur leur Patrie, & après 
avoir inſultè à toutes les autorités I&gitimes, ont dé- 
claré > votre Souverain, la guerre la plus injuſte? 


| (0 3: 

A quels hommes voudriez-yous confier la can- 
deur de vos mœurs, vos fortunes & votre exiſ- 
tence ? A des hommes qui, de leurs mains im- 
pies & criminelles , enleveroient les richeſſes du 
Sanctuaire, & ruineroient vos proprietts. Des 
ce fatal inſtant, vous ſeriez avilis ſous le joug 


du meurtre, du pillage & de Vimpurets la plus 
reévoltante. : . = 


Avant de détacher les Frangois du reſpect 8 


de l'obèiſſance qu' ils avoient pour leur Roi; avant 
de les exciter aux Regiciſmes, aux incendies & 
aux carnages, par les cris ſeditieux de Libertè & 
d'Egalitè; avant de leur faire commettre, gaie- 
ment, des cruautés qui révoltent la nature, il fal- 


loit qu' ils abjuraſſent le vrai Culte de Dieu; Et 


c'eſt alors, que les factieux trouverent toute faci- 
lité, pour faire couronner leur rebellion & pour 


intimider le reſte de ces hommes Enerves, qui 


voyent, avec une ſtupeur incomprehenſible , le 
maſſacre de leurs plus proches & Tècroulement de 
PEmpire. 5 DA | 


Belges! vos cœurs ne ſont pas flétris par un 
affreux Athéiſme; & vous ſerez ſourds aux decla- 
mations impies, de ces Philoſophes audacieux, 


qui vouloient vous rendre complices de leurs for- 


 faits, en vous entrainant dans les gouffres de leur 
_ Perverſite. La Religion, cette ſainte dominatrice 
des mœurs, a parmi vous des gardiens intrepides, 


gui ne verroient pas, froidement, leur Patrie livrce 


aux ravages de Vimpiete & de Vindiſcipline. 


Egarés par des impulſions, qui ne vous ſont 


pas inconnues, vous futes au moment d' aſſurer, & 
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d'illuſtres confpiraieurs, les fruits & leurs crimi- 
nelles entrepriſes. Votre religieux attachement à 
la doctrine de vos peres, & la {&yerite de vos prin- 
cipes, furent peles dans la balance d'une Politique 
renebreuſe , qui jugea ce poids d'une influence 
aſſez redoutable, pour rèunir contre vous, l'ivreſſe 
d'une Nation, lachement opprimèe par quelques 
Regicides > qui ont forme Texecrable projet de 
couvrir Tunivers des debris de VAurel | des 


Trones. 


Jertez un coup-d'ceil ſur la France ! Voyez ce 
beau Royaume , noyé dans les horreurs de la li- 
* cence la plus effrence; voyez ce Peuple ! ſi police, 
ſi humain, fi hoſpitalier ; voyez-le Sabreuver du 
ſang de bs concitoyens 3 voyez-le , dèvorer les 
re FR delicats & palpitans, d'une vertueuſe 
Princeſſe de la Maiſon Royale, dont la bienfai- 
ſance ne refuſa jamais ſon ſecours aux malteureux: 
Victime d'une horrible barbarie, & martyre de 
la tendre amitié, ſes yeux en ſe fermant à la lu- 
miere, ſe tournoient vers le Ciel, pour implorer | 
la grace du monſtrueux ſcelerar ( 1) qui fur ſon 
aſlaſſin & celui de ſon Pour: | 


A ** * * ——_—_— — 
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c 1 Le Dac d' Orleans, en employant toutes les 
reſſources de ſa perverſit, cauſa la mort du jeune 
Prince de Lamballe, ſon beau-frere. On ne peut 
plus douter que le Duc d' Orleans, ce monſtre, 
petri du limon de tous les vices, ne ſoit Pauteur du 
maſſacre épouvantable de la Princeſſe de Lamballe 
(dont il eſt Punique heritier } puiſque deux des prin - 
cipaux aſſaſſins ont avout, qu'ils avoient regu de 
argent de Philippe VEgalite, Jour commeitre cet 
horrible meurtre. . 


c 
Voyez, ces Francois, jadis adorateurs de ſes 


Rois & de ſa famille; voyez les prodiguer à ces 
auguſtes Captifs, tous les outrages qui caractéri- 


ſent la ſcelerateſſe la plus monſtrueuſement combi- 


nee. Les crimes, les profanations , les meurtres 
les plus reflechis & le brigandage , ſont des vertus 
Patriotiques, dans ce terrible inſtant où la na- 
ture, couverte d'un crepe funebre, ſemble pre- 
ſager les déſaſtres qui vont déſoler Feſpece hu- 
maine. Voilzd les triſtes effets d'une Conſtitution, 

inſpirèe par une Philoſophie ſanguinaire & impie ? 


Belges! le Ciel vous ordonne de profiter d'un 
exemple auſſi funeſte. Eh quoi! ſeriez-vous in- 
ſenſibles à la deplorable ſituation des Francois & & 
Taffrenx delabrement de leur empire; ou auriez- 
vous la préſomption d'imaginer que votre état ſoit 


incorruptible? tandis que de cent mille cauſes, 


les plus petites viennent de detruire Pouvrage de 
quatorze ſiecles. : 


Si j'&tois coupable de quelque tranſport indiſ- 
cret, dans cette vive effuſion de mon cœur, on 
pourroit le pardonner aux ſentimens affectueux & 
_ defintereſſes d'un Obſervateur, qui ne connoir 
d'autre fèlicitè pour lui que celle de voir tous 
les hommes heureux. 


Fin de la premiere Lettre. 
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